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Une manifestation publique 
radiodiffusee de REGARDS 

lE SAMEDI 9 OCTOBRE a 16 h. 30 
AU PALAIS DE LA PRESSE 

DE L'EXPOSITION 
(Sous la Tour Eiffel) 

Interview de  Francis JOURDAIN 
Les loisirs et I'embellissement du foyer 

Cette manifestation sera retransmise le soir 
(name, a 2.2 heures, par le Poste Parisien. 

I. Une moison eventree par l'effroyable 
bombardement fasciste des quartiers ou-
vriers de Valence, qui fit 50 marts et 

170 blesses. 

2. Dans le Nord de Ia Chine, des fon-
tassins chinois lancent des grenades sur 

les lignes adverses. 

3. Un coin du camp des petits ref ugies 
espognols a Saint-Cloud. On snit que 
les refugies cc a la charge de l'Etat 
sont rapatries: les Espagnols riches 
pourront donc rester. Meme les espions 
franquistes? II n'y a pas lieu de se sen- 

hr tres hers, cette semaine. 

4. Line elegante au pesage de Long= 
champ. Eh! oui... 

5. Un contours de coiffure fantaisie 
la Porte de Versailles. 

6. Le duc et la duchesse de Windsor c 
l'interieur du pavilion canadien a ('Ex-

position. 

7. Le depart, faubourg Montmartre, sic 
Ia pittoresque course des garcons de 

cafe. 

8. Le sympothique acteur omericain 
William Powell en vacances o Paris. 

9. L'American Legion deguste nos crus 
a to Halle aux Vins. 

state 
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...Quelle etait donc, en 1933, la situation du fas-
cisme dans le monde? Hitler vient de prendre le 
pouvoir, et les gauches franeaises se trouvent face 
au fait accompli, accompli avec le consentement et 
rappui de leurs propres ennemis interieurs (faut-il 
rappeler ('aide apportee a Hitler par les grandes fir-
mes d'armement, filiales des firmes d'armement fran-
eaises ?). Mussolini sort d'une periode de prosperite 
qui a coincide avec la prosperite ephemere de reco-
nomie mondiale, I'Union Sovietique, au prix de ['he-
roisme de tout tin peuple immense, triomphe des 
difficultes terribles que comportait le premie- plan 
quinquennal, l'Espagne republicaine est toute nou-
velle-née, l'Angleterre democratique est inchangee, In 
Petite Entente est solide, rinfluence francaise pre-
dominante stir le Continent. Sans doute, Herriot ne 
trouve-t-il gnere plus d'argent dans les caisses qu'en 
1924; sans doute la carence de In S.D.N., tors de l'af-
faire de Mandchourie, ne sera-t-elle pas sans corn-
porter de graves consequences, mais il est permis 
de croire que des tentatives de bouleversement du 
continent europeen trouveraient devant elles un 
front plus urn et plus resistant. 

En France, la reaction ne petit plus faire appel, 
pour masquer ses visies, au sentiment national, car 
e rennemi hereditaire » n'est pas, comme dans 
Mein Kampf, le regime adverse (la democratie), 
mais, au contraire, le fascisme frere. Elle peut seu-
lement speculer sur les divisions des democrates, et 
sur leur veulerie presumee, comme, plus Lard, les 
fascismes allemand et italien speculeront longuement 
stir les divisions et sur la veulerie prestunee des de-
mocraties. Or, la reaction est telle (plus particulie-
rement la reaction francaise), qu'elle ne peut ni ne 
veut laisser au pouvoir les gauches, serait-ce les gau-
ches les plus moderees; la conciliation n'est pas son 
fort; la concession n'est pm de son gout. Elle re-
chigne devant les reforrnes sociales les plus diffi-
cites a contrebattre : elle a combattu a grands cris 
la journee de huit heures, rimpot sur le revenu, In 
loi sur les accidents du travail, les retraites ouvrie-
res, les assurances sociales. Ce qu'elle a du conceder, 
lorsqu'elle etait maitresse du pays, elle l'a sabots 
allegrement. Or, voici que, divisees et maladroites, 
mais detenant a Ia. Chambre tine majorite certaine, 
les Gauches envisagent une serie de mesures finan-
cieres qui touchent au vif In reaction : le carnet 
de coupons est vote, il va etre appliqué, la fraude 
fiscale est menacee. 

Le mouvement du 6 Fevrier 1934, premedite, pre-
pare par de nombreuses manifestations de rues, for-
me, avec celles-ci, tin tout que preceda, comme he 
faisait remarquer tees justement Marc Rucart, futur 
Ministre du Front Populaire, in grave des commis 
d'agents de change et que suivit, aussitot Doumer-
gue au pouvoir, he chant de la a Marseillaise s, en-
tonnee par ces memes commis stir les marches de 
la Bourse des Valeurs de Paris. Le 6 Fevrier fut, 
pratiquement, dirige par les trafiquants du Conseil 
Municipal de Paris et leur compere, l'ancien prefet 
de Police Chiappe, et des dirigeants 	lig1tes et 
associations dont le caractere etait encore mall. assu-
re, et qui, a cause de cela mime, entrainaient a leur 
suite beaucoup de dupes. 

Le coup de force reussit, en realite, exactement 
dans la mesure oil le souhaitait la reaction, car celle-
d n'etait pas encore consciente du choir qui com-
mengait a s'imposer an monde : fascisme ou liberte, 
la liberte des honunes n'etant qu'un mot creux si 
les puissances economiques ne sont pas soumises a l'in-
teret general des hommes libres. La venue au pouvoir 
de Gaston Doumergue, d'autant plus reactionnaire 

qu'il etait issu d'une gauche plus orthodoxe, la stu-
plde illusion que se firent les vainqueurs du 6 Fe-
vrier, qua le parti radical etait mort et enterre, rim- 

prudente temporisation d'une droite qui, il est vrai, 
n'ignorait pas qu'elle n'avait renverse le gouverne-
ment legal que par tricherie, causerent in perte des 
reactionnaires. Sans doute, crux-ci etaient au pou-
voir, et sous les ministeres Doumergue, Flandin, La-
val, qui se succederent avec tine majorite six-fevrie-
riste, dont les radicaux etaient les prisonniers, les 
mesures conservatoires furent appliquees rigoureu-
sement et les mesures envisagees, on meme voters 
sous les ministere de Cartel, tomberent a l'oubli 
(entre autres le carnet de coupons, la carte d'identite 
fiscale, In necessite de declaration d'identite pour 
tout retrait d'or de la Banque de France, etc.). Sans 
doute, la reaction, parvenue a ce premier stade (pren-
dre le pouvoir, en chasser les gauches), s'organisa-
t-elle de son miens. H n'en est pas moires vrai qu'elle 
manqua de rapidite dans ses reflexes. 

II n'est que juste d'ajouter qu'il n'en fut pas de 
meme des reflexes populaires : la contre-manifes-
tation du 9 fevrier, provoquee par le Parti Comma-
niste, montra que le « coup de surprise * trouverait 
a tout le moires tine opposition vigoureuse; l'impo-
sante manifestation du 12 fevrier etablit, en face du 
pouvoir pre-fasciste, une puissance decider a ne pas 
reenter : la puissance populaire. 

Les elections particles qui se succederent pendant 
la duree du ministere Doumergue, furent — plus 
narticulierement relection de Sarret a Mantes, de 
Lenain a Laon, de Barrachin dans les Ardennes 
— des elections particulierement apres; la droite fit 
dormer toutes ses forces; il s'agissait de faire croire 
que le pays etait, lui, six-fevrieriste. En meme temps, 
les Ligues que remeute avait placees en vedette et, 
plus particulierement les Croix de Feu, recrutaient 
et ouvertement, avec le contours du gouvernement 
de la Republique, s'organisaient pour la guerre ci-
vile. Les depots d'armes etaient constitues; les ma-
noeuvres militaires se multipliaient; on voyait des 
rassemblements motorises preparer le coup de force; 
he colonel de La Rocque, le plus pietre des « dicta-
teurs s possibles, passait en revue, a Alger, des trou-
pes, des avions; it decorait, dans la tour du Louvre, 

Paris, au nom du gouvernement, les Croix de Feu 
de son entourage. D'autre part, le nord de la. Region 
Parisienne etait trouble par la defection, encore 
lente, d'un certain Doriot. 

Le 9 novembre 1934, Ls chute de Doumergue, ne 
provoquait pas le mouvement de masse reactionnaire 
que I'on aurait pu craindre. C'est que, d'une part, le 
proletariat commeneait de s'unir; le pacte d'unite 
d'action socialo-communiste etait signe; runite syn-
dicate etait en formation; d'autre part, les campa-
gnes antiparlementaires et antiradicales avaient fini 
par stetter les sentiments vraiment republicains de 
('immense majorite du pays. La guerre civile etait 
tin coup de des que in reaction, ou, pour rappeler 
par le nom qui est le sien des cette époque, le fas-
cisme francais, n'osa pm jouer. Il est evident que 
la situation du 9 novembre 1934 aurait eu de tons 
autres effets si le fascisme francais avait rte assure, 
comme il le sera, par l'exemple espagnol en 1936, de 
raide etrangere. 

L'organisation fasciste se poursuivit aloes dans le 
but d'atteindre le deuxieme stade : passer (du pou-
voir legal et par personne interposee) au pouvoir 
absolu. La Marche sur Rome, c'est-I-dire sur la 
Chambre des Deputes, avait en partie reussi, en par-
tie &hone. Le procede de conquete du pouvoir em-
ploye tors de sa seconde phase par he fascisme fran-
cais, fut plus ca,racteristiquement hitlerien : con-
quete d'une forte portion, sinon de In majorite de 
('opinion, manoeuvres d'intimidation, bravades, clefts, 
et, le jour J, l'heure H. Cette tentative, pour etre 
couronnee de succes, aurait din (et nous ne meeon-
naissons pas les difficultes de la tache fasciste, 3 cette 
epoque), precipiter les evenements, bousculer ropinion, 
brake les stapes. C'etait tine lourde erreur que lais-
ser au pays le temps de se ressaisir : en France, 
apres un demi-siècle et plus d'ecole primaire, apres 
un demi-siecle et plus de democratic, le pays tout 
entier est antifasciste. H  sof fit pour s'en convaincre 
de lire les etiquettes des partis reactionnaires : 
« Union Repubheaine et Democratique ), a Repu-
blicains de gauche 7,, c Alliance Democratique ). 
Ainsi le fascisme se presentant comme tel etait voue 
a rechec. 

Il  n'en etait pm obligatoirement de meme du fas-
cisme se presentant comme un « communisme natio-
nal *. D'oil le succes brusque, rapide et passager 
de ce Doriot, dont nous parlor's plus haul. Malheu-
reusement pour elle, la drone franeaise, parfaite-
ment stupide en la circonstance, an lieu de feindre 
de combattre son Wile, le couvrit de fleurs et le dis-
credits aupres de crux quit aurait peut-etre dupes. 

Cette seconde periode du fascisme francais — du 
coup de force du 6 Fivrier aux elections de 1935 et 
1936 — est donc tine course de vitesse entre he Front, 
dit National, et le Front Populaire. Celui-ci se forme, 
en grande pantie grace a In menace que le fascisme 
allie au gouvernement legal (en particulier a Pierre 
Laval, homme sans scrupules et sans dignite), fait 
peser stir les plus moderes des republicains. Les 
attentats d'Henin-Lietard, de Limoges, entre autres, 
s'ils sont converts, pour ne pm dire approuves, par 
le gouvernement et par la justice, sont, du cote des 
agresseurs, sans lendemain. Aux elections munici-
pales de 1935, le succes du Front Populaire est d'une 
telle ampleur deja que son succes aux elections le-
gislatives ne fait plus de doute : des ministers lava-
listes se hatent de passer au Senat, runite syndi-
cate se realise, he Comite de Rassemblement Popu-
laire est forme : tin coup de force est voue a la fail-
lite. 

Cependant, le fascisme etranger, lui, menait un 
jeu parallele : de meme que La Rocque rassemblait 
ses troupes et ses avions, mobilisait en voiture ses 
Croix de Feu de dix departements, Hitler commen-
gait, par la force et par he bluff, de dechirer les 
traitks de paix. L'occupation militaire de la Rhenanie, 
dernier geste de guerre pendant in paix, ne provoqua 
aucune reaction serieuse. Il semblait Bien que les 
democraties demeureraient empetrees dans des dill-
canes de politique interieure que le fascisme inter-
national ne se ferait pas faute d'entretenir. 

Mussolini, de son cote, entreprend, avec la corn-
plicite averee de Pierre Laval, la campagne d'Ethio-
pie. Ce fut la he coup mortel porte a ('organisation 
de la paix. Pierre Laval, renegat du socialisme, 
comme tout renegat, persuade que les idees, les 
sentiments qu'il a trahis ne sont que bulks de sa-
von, et, d'autre part, intimement convaincu qu'il 
est quelqu'un comme Vercingetorix ou Mussolini, 
prate la main a ce qui est l'assassinat de In paix 
generale. Le jour ofi le chef du Gouvernement f ran-
gals prepara et combina la reussite du plan italien 
contre la Societe des Nations (pour ne rien dire de 
l'Abyssinie elle-meme), la securite de ('Europe en 
general et de la France en particulier, etait presque 
irremediablement compromise. Nous verrons du reste 
de quels efforts et de combien de morts it fallut payer 
le retablissement du droit international! 

C'est aloes que la collusion entre he fascisme fran-
cais et le fascisme italien se fit jour. Sans qu'il soit 
question de poursuites, « Gringoire » publia un appel 
a In desertion de Henri Beraud : e Cette guerre, 
nous ne la ferons pas *, Charles Maurras  publia 
la lisle des deputes francais signataires du mani-
fests en faveur de l'Ethiopie et le fit preceder de ce 
titre : « Assassins ! » et suivre de cette conclusion : 
« II Taut que votre sang soit verse le premier *. 
C'est que la defaite du fascisme, l'effondrement de 
Mussolini, auraient signifie, certes, un renforcement 
considerable de la sectuite de notre pays, et une 
chance de paix incommensurable, mais aussi le ren-
forcement des partis non fascistes on antifascistes 
en France. Et plutot la guerre europeenne, disaient 
ces gees, que he retour des gauches au pouvoir! 

Quelle est l'attitude du fascisme francais lorsqu'il 
prend conscience des difficultes insurmontables qui 
s'opposent, en 1935-1936, an coup d'Etat ? 

Quoique In sagesse commune apprenne que rex-
perience des uns serf de peu aux autres, il est im-
possible, pratiquement, au fascisme, de renouveler 
deux fois le meme mauvais coup. Une attaque poli-
tique contre le franc pent reussir en 1926; dix ans 
plus Lard, elle accelererait seulement he mouvement 
des masses contre les potentats de la finance; un 
putsch peut obtenir, le 6 Fivrier 1934, le resultat 
qu'il escompte : la chute du gouvernement; tin 
putsch, en 1937, s'il smite celui de 34, provoquera  la 
disparition des ligues fascistes. 

Quel est done l'atout du fascisme franeais? L'his-
toire nous rapprend : la nuit des accords Matignon 
correspond (pour autant, naturellement, que l'his-
toire se pent repeter) a la nuit du 4 acilt, ou l'aban-
don volontaire des privileges est tin renoncement du 
bout des levees; lorsqu'il est evident a la noblesse 
que le peuple francais ne se laissera pm arracher 
ni a amenager s de bon gre les libertes acquises, In 
classe privilegiee ne va pm (cc serait la premiere 



fois dans rhistoire du monde!) faire contre mauvaise 
fortune bon cceur. Il est dans la nature meme des 
privileges de ne pouvoir etre renonces. La noblesse 
emigre. Le veritable resultat de la nuit du 4 aout, 
c'est le developpement de ''emigration, c'est Ia for-
mation de l'armie de Coblence, avec ''aide des 
princes etrangers que, du reste, la Revolution Fran-
caise menace dans leurs propres privileges par,  sa 
settle vertu de diffusion. De mime, les capitaux emi-
grent plus rapidement apres la victoire ouvriere, de 
memo, le fascisme francais ne voit plus d'autre res-
source, des mai 1936, que 'Intervention etrangere. 

Ce qui nous semble, a nous, hommes de 1975,,evi-
dent, ne le paraissait certes pas, et il etait neces-
saire que cela ne le parat pas a la masse meme 
des troupes qui suivaient, ou du moires ne combat-
taient pas le fascisme francais. De meme les fran-
quistes n'etaient-ils pas tous, au debut de la guerre 
espagnole, des a combattants italiens »; lorsqu'ils se 
rendirent compte qu'ils luttaient en realite, sur le 
sol de leur patrie, pour un envahisseur etranger, 
it etait trop Lard déjà pour reagir et il fallnt atten-e. 
dre les pemieres defaites italiennes en Espagne pour 
que s'effondrat vraiment redifice fasciste en Espa-
gne rebelle. 

D'une part, il fallait donc provoquer l'intervention 
etrangere; d'autre part, il fallait que cette inter-
vention fut justifiee aux yeux des adversaires du 
Front Populaire ou des neutres par les a crimes » 
de ce meme Front populaire. C'est a quoi servirent, 
longuement, la presse et la poignee d'agitateurs plus 
ou moires tares, plus ou moires payes, plus ou moires 
conscients, qui, a ''extreme-droite, faisaient a eux 
quatre plus de bruit que quarante. 

II faut comprendre que le fascisme francais a 
lui-meme compris qu'il ne conquerra plus l'opinion 
publique, ni meme une portion importante de ropi-
nion. La discipline des electeurs en 1936 lui montrera 
que l'anticommunisme meme est de pen d'efficacite. 
Le fascisme salt donc qu'il lui faudra avoir recours 
a la force, et il sait aussi que ce recours 5, la force 
ne saurait etre inumediat. II ne faut pas laisser se 
realiser cette union de la France contre ses quelques 
exploiteurs; II faut « noyer le poisson s, pour re-
prendre une expression de cette époque, et pourtant 
se preparer au coup final. 

C'est alors que l'on voit se former dans chaque 
ligue (que le Front Populaire du reste dissoudra then-
riquement), une « opposition », une scission. Une 
poignee de Croix de Feu, on de Camelots du Roi, 
ou de Jeunes Patriotes, quitttent ouvertement leur 
organisation. Ce sent ceux-la qui, avec ''argent de 
''stranger ou des capitalistes francais, vont, a 
''stranger, acheter les armes de la guerre civile. 
Pourquoi? Parce que, du jour oil le gouvernement 
ne ferme plus les yeux, it devient extremement im-
prudent de s'armer ouvertement; comment imaginer 
des ordres secrets donnes par des chefs connus de 
tous ? Des agents secrets, en liaison avec les chefs, 
desavoues, a ''occasion par les chefs, sont donc ne-
cessaires. Ces agents travailleront librement a la 
preparation de la guerre civile jusqu'a I'attentat de 
Brest. 

Lorsque eclat& raffaire d'Espagne, la position du 
fascisme francais est exactement semblable a sa 
position lots du conflit italo-ethiopien; la position 
des fascismes etrangers n'a pas varie non plus. Les 
uns  et  les autres continuent de speculer sur la la-
ahete des gouvernements democratiques. Les uns 
et les autres sont complices. Les fascismes allemand 
et italien savent bien que, meme s'ils ne sent pas 
ouvertement lies a eux, les fascistes francais ne peu-
vent pas reconnaitre que La veritable alliee de la 
France est ''Union Sovietique, les veritables enne-
mis les puissances fascistes. Parce qu'alors, les fas-
cistes francais reconnaitraient leur propre antipa-
triotisme, et se discrediteraient a jamais. 

La politique de non-intervention est, pour une 
bonne part, provoquee par les calomnies, les appels 
a la guerre civile, les renseignements fournis 
''stranger, dont se vantent les journaux reactionnai-
res. Le defaitisme, le refus de participer a une guer-
re, mime defensive, de Ia France contre les fas-
cismes etrangers, s'etale dans la presse fascisto. 
c Cette guerre fratricide, cette guerre personnelle, si 
l'on peut dire, eclat s Action Francaise du 25 sofa 
1936, de notre regime socio-communiste contre le 
regime fasciste, est au plus haut point etrangere 
la nation. s 

En verite, le plan fasciste est tres clair. 
Comme en Espagne en 1936, agiter l'opinion, pro-

voquer des troubles, creer une apparence factice 
d'.  anarchie 	dormer a In France nn sentiment 
danquietiule, 	l'Europe l'opinion que  la France est 
ou va devenir la proie du a communisme moscon-
taire  a. Provoquer ainsi, et, aux yens des plus cre-
dulea, justifier l'intervention etrangere, seul espoir et 
supreme pensee. 

Et d'abord cc neutraliser a, pour reprendre un ter-
me cher a lac Action Francaise a, les adversaires du 
fascisme en France, on ceux qui peuvent nuire au 
developpement du plan general: Navachine qui sait 
trap de chores sur les agissements hitleriens en Fran-
ce est assassins, Laetitia Toureaux, qui  a la league 
trop longue, est assassinee, Mme Garola, que I'es-
pionnage a beaucoup interessee, est assassins, les 
fre res Rosselli, qui denoncent et vont denoncer plus 
vigoureusement encorearOVRA et ses agents en 
France sont assassines. La-camelot du roi Jean-Bap-
tiste, l'ex-commissaire des Camelots du Roi de Vin-
cennes, Juif, trafiquants d'armes, sent executes, et 
l'un.d'eux en Italie memo, par leurs cansplices. Enfin, 
Micaelh, Fun de ceux qui, a Tunis, ont oppose a la 
politique fasciste italienne leur action d'autant plus 
efficace qu'elle prouvait a la population arabe que 
rItalie ne formait pas un bloc, Micielli  est assassins 
par des marins de in marine royale italienne, dans 
de tellies conditions que in faiblesse de Ia protestation 
francaise prouve a Mussolini qu'il peut tres exacte- 

ment tout se permettre. Encore n'avons-nous cite que 
les plus celebres de ces crimes, dont aujourd'hui les 
dessous sent connus. H serait naif de penser qne la 
police francaise de ce temps, qui n'etait nullement 
inferieure aux autres polices europeenns, ignorait le 
nom des responsables, mais ces responsables etaient 
des agents officiels des Etats fascistes, et les demas-
quer etait un acts  de  courage que les gouvernements 
de Front Populaire confondaient avec un acte de 
temerite, et dont ils craignaient, par sine aberration 
difficilement comprehensible aujourd'hui, que les 
Etats fascistes ne profitassent pour declencher la 
guerre. Le resultat de cette excessive prudence fut le 
renouvellement jusqu'a Ia catastrophe finale, de ces 
attentats. 

En meme temps, le fascisme arme ses allies fran-
gais. Les a scissionnistes a des ligues, les Cagoulards, 
pour ne rien dire des ligues elles-memes, accumulent 
des armements dont la plupart sent italiens, sans 
qne Li police, pourtant prevenue par « l'Humanite 
des le mois de mai, ose mettre un terme a ces agis-
sements. On decouvre, bon gre mal gre, chez le cagou-
lard Michel Harispe, 4 fusils de guerre, des pistolets 
automatiques, 17 caisses de 20 grenades avec In pou-
dre necessaire a "ern chargement; chez Paul Renne, 
2 fusils-mitrailleurs, 3 revolvers; chez Place, 3 mi-
traillettes, 3 revolvers; on vole a l'Ecole de Saumur 
13 mitraillenses, des mousquetons et des revolvers. 

L'atmosphere de troubles, d' « anarchie » est pro-
vogue& par les memes gens et les memes moyens. La 
bombe qui explose dans ('express de Vintimille con-
tient 40 % d'hexogene, explosif introuvable en Fran-
ce, mais fabrique en grande quantite a Avilcana, pros 
de Turin; celles de la rue de Presbourg et de la rue 
Boissiere ne pouvaient avoir d'autre but que discre-
diter la paix francaise, enfin, la collusion des fascis-
mes &elate en cent affaires: les espions frammistes 
arretes a Marseille sont membres du P. S. F., du 
P.P.F. et de l'A.F., I'espion arrete a Remiremont 
est membre du P.S.F., c'est un coup de telephone 

francais a qui permet aux rebelles d'abattre I'avion 
commercial francais pilots par le Francais Guidez ; 
c'est une lettre d'un chef du P. S. F. qui accommande 
aux autorites rebelles les brigadiers Schmer et Ar-
raco, arretes pros de Biarritz, alors qu'ils viennent 
d'abandonner leur poste au 8' Dragons de Luneville; 
a Tunis (Tunis menacee !) le poste experimental 
monopolise par les journalistes de droite offre sine 
large hospitalite aux orateurs fascistes italiens et 
cependant, le poste de Bari, de son cote continue ses 
emissions en langue arabe; lorsque les chefs fascistes 
se rendent en Tunisie (en particulier le colonel-comte 
de La Rocque) in majeure partie des cinq ou six mille 
personnes qui l'acclament sent italiennes; lorsque les 
chefs locaux du P. P. F. conduisent, le 14 juillet, une 
manifestation qui, en pleine place de in Residence, 
demande In demission du Resident general de France, 
la plupart des manifestants sont Italiens; a Tunis 
encore, un vol de documents mine la police et le 
parquet au quotidien fasciste « l'Unione », et le scan-
dale est etouffe par l'intervention de la diplomatic 
censulaire; dans l'affaire du sous-marin espagnol que 
I'on tente de voter as Brest, en pleine rade militaire 
francaise, le commandant Troncoso est accompagne 
de Chaix, du P.S.F., Oudart, directeur de « Paris-
seir courses » (et les ramifications des bookmakers 
avec certaine police, recernment encore chiappiste 
sont connues) est cagoulard. 

L'unite de la reaction Internationale se voit encore 
dans ractivite des fusses Blanes, qui recrutent pour 
Franco, espionnent pour Hitler, et dont les rivalites 
de generaux sont encore exploitees par la reaction 
lorsqu'un general blanc fait disparaitre quelque autre 
general blanc; enfin, fait peu important, mais extre-
mement significatif, « Gringoire a oin Beraud decla-
rait par avance qu'il refusei-ait de faire la guerre si 
rennemi devait etre le fascisme italien, refuse de pu-
blier une enquete sur l'Allemagne payee 69.000 francs 
a Louis Gillet, de l'Academie Frangaise, parce que 
cette enquete est defavorable a Hitler et denonce les 
dangers que fait courir a la France l'intervention 
hitlerienne en Espagne. 

Les bombes, les attentats, meme ceux qui visent 
detruire ou a derober les biens de la Republique Espa-
gnole sont qualifies, avec une touchante unanimite, 
par la presse fascisante, d' « a.ctes de terrorisme a. 
Les cagoulards et parmi eux le general Dusseigneur 
sont « terroristes a; les bombes italiennes de la rue 
de Presbourg, les bombes qui veulent faire sauter le 
tunnel de Cerbere, les bombes qui incendient les 
avions de Villeneuve-sur-Lot et de Toussus-le-Noble 
sent a anarchistes a; les hommes de Troncoso sent, 
eux aussi, a anarcho-terroristes a. 
_ Or faut-il rappeler de quelle apologies le a terro-
risme a fut l'objet ? Sans insister sur le a terrorisme 
que les memes hommes et dans le meme but prati-
quaient en U.R.S.S. sous la haute direction de Trotz-
ky, lui-meme auteur d'une a  Apologie du terrorisme a 
signalons les innombrables articles consacres cette 
question par 1' a Action Francaise a qui prevoit, a en 
cas d'agression revolutionnaire a, bien entendu, un 
systeme de sabotage et de terrorisme qui, sonvent 
meme, prend un aspect a preventif a des plus ins-
tructifs: is 24 janvier 1937, elle conseille remploi de 
voitnres voices, et fournit des instructions que sui-
vront du reste les a cagoulards a sur rarmement ne-
cessaire, le 10 janvier, elle prevoyait la resistance 
d'ilots genre Fort Chabrol on Alcazar de Tolede; en-
fin, he 24 janvier, elle earivait ceci, qui ne fut suivi, 
pour inconcevable que cela paraisse aujourd'hui,  1" 
avril 1975, d'aucune sanction : a Noes sommes cer-
tains que 'Identification et is reperage de leurs ad-
versaires eventuels (les adversaires des a officiers et 
sons-officiers a, en fait : les adversaires du faseisme) 
et surtout de ceux qui POURRAIENT DONNER LE 
SIGNAL DE L'AGRESSION n'est pas tres malaisee, 
surtont en province oil I'on connait a pen sues tout 
le monde a. Miens encore : le 25 novembre 1936, 
in meme * Action Frangaise a Insistait sur les pro-
cedes terroristes par lesquels it serait loisible de a re- 

pondre a une agression a : a La miss en court-circuit 
de lignes a haute tension, la destruction de lignes te-
lephoniques et telegraphiques, 'Immobilisation des 
ecluses, la vidange des canaux sont des moyens de 
perturbation qui incombent tout naturellement A 
LA CINQUIEME COLONNE D. 

II Taut dire que ces efforts furent a peu pros vain. 
En realite, la France ne fut pas profondement Aron-
blee par les attentats « terroristes a, et he monde n'eut 
pas si site ]'impression d'une France a en anarchie a. 
Mais l'espionnage, le combat sur le sol francais, l'em-
barras du gouvernement timore qui laissait faire et 
provoquait ainsi des incidents de plus en plus gra-
ves et, surtout, la complicite des fascistes francais, 
n'en amenerent pas moires le fascisme etranger au 
point cherche par lui. II ne restait plus qu'a provo-
quer ''incident grave d'oa l'intervention etrangere 
sortirait, quitte a se heurter, eontrairement aux es-
poirs ends, a la, presque unanimite de In nation fran-
caise. Encore cette immense majorite eomptait-elle en 
son sein des allies du fascisme, et nous ne faisons 
pas seulement allusion ici a de braves pacifistes qui 
se disaient alors comiquement a integra,ux a, et 
croyaient qua le meilleur moyen d'eviter la guerre est 
de la laisser faire, et aux trotzkystes et trotzkisants 
jouant comme en Espagne hew role infame, mais 
aussi aux chefs de l'armee populaire : il est exact, 
quoique incroyable, que la presse du Front Populaire 
Ran, sous le gouvernement de Front Populaire, in-
terdite souvent aux soldats par leers chefs et clue ces 
chefs abonnaient parfois leurs mess, leurs clubs, a 
des journaux fascistes, tels que I' a Action Fran-
gaise a, « Le Jour a, « Gringoire a. 

Diverses hypotheses furent envisagees, plus parti-
culierement en septembre 1937, oil la situation de la 
guerre espagnole appelait a la fois une diversion et 
une intervention plus etendue de l'Italie fasciste, la-
quelle n'eut pas resists a Ia chute de Franco. 

L'.attentat de Tunis aurait pu etre run des moyens 
envisages. Du moires he gouvernement francais don-
na-t-il pour excuse que toute action energique de 
sa part out amens une protestation virulente de 
'Italie, et qu'a cette protestation auraient repondu 
les erns de In presse francaise, hurlant a la guerre 
ideologique, a In provocation, etc.... a La guerre avec 
l'Italie, ecrivait « Action Francaise a du 25 septem-
bre 1936, soulevera dans chaque conscience une lutte 
dent on ne peut prevoir ni 'Issue Ili les manifes-
tations exterieures. Parini he trouble qui marquera 
les premiers jours d'un prochain conflit, celni-ci, par-
ticulierement dechirant, risque de naetre pas he moin-
dre D. Le gouvernement francais, dfiment prevenu, 
an lieu d'agir energiquement contre ses adversaires 
interieurs, adversaires avoues de la nation francaise, 
prefers reculer deviant les menaces de 1' a Action 
Francaise » : raffaire de Tunis fut etouffee. 

Autre hypothese envisagee, plus seriense cette fois, 
parce qu'il etait impossible an gouvernement fran-
cais de reculer, he plan d'invasion du pays basque par 
les rebelles espagnols. La tactique de la presse fas-
ciste ou alliee aux fascistes a cette epoque fut, comme 
quelques semaines plus tot au sujet des Cagoulards, 
de minimiser, de ridiculiser les evenements; de meme, 
les elections cantonales, dont he resultat favorable 
au Front Populaire etait previsible, furent autant que 
possible reduites a rien par cette meme presse. Le 
plan d'envahissement du pays basque fut soit tenu 
sous silence, soit ridiculise par les fascistes francais, 
gni feignaient de croire Franco « un grand ami the 
la France », ce qui, meme a l'epoque et pour les 
lecterns les moires avertis etait assez pen eroyable. 
C'est qu'en realite, le plan Mancini n'etait nullement 
un plan the a conquete D the la France, pas plus que 
he plan des fascistes francais qui lui auraient prete 
main-forte, et tenterent, conune on sait, quelques 
mois plus tard, un coup different. Mais it faut se 
rappeler sateen ce temps lointain, sine presse ehontee 
travestissait froidement la verite. Si In plan Mancini 
n'avait pas etc devoile, s'il avait etc mis a execution, 
les faits auraient etc presentes dans cette presse avec 
la plus tranquille mauvaise foi : on out invents un 
coup the main « terroriste a on plus simplement 
a communiste D sur Irun, on ent imagine (les exem-
ples abondent the pareils procedes, the l'incendie du 
Reichstag au « bombardement a du Leipzig) que les 
troupes the Mancini n'entraient en France que pour 
chatier « des anarchistes » que la faiblesse et la 
partialite du Gonvernement the Front Populaire 
ernsent pousses a un attentat. L'opinion francaise, 
ainsi trompee, aurait-elle su et pu deceler la verite? 
An chaos qne la nouvelle du bombardement de 
Bayonne aurait provoque, a ''immediate campagne 
de la droite : a le Front Populaire vent la guerre a, 

le gouvernement aurait-il repondu par une "flute 
brusque et sans reticence, contre toute cette presse 
et les lignes qui la soutiennent et qu'elle sentient? Au 
contraire, sous couleur a d'union nationale a n'aurait-
on pas trahi rinteret national, arrete les troupes 
francaises aux Pyrenees, invents nn gouvernement 

d'union a qui, certes, n'aurait montre an gouver-
nement de la Republique espagnole que plus de repu-
gnance encore que he gouvernement the Front Popu-
laire ? 

Andre WURMSER. 
(Voir la suite page 22) 
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Un ensemble de pieces 
compliquees, soignees 

comme des bijoux. 

OUESSANT - PARIS 
Tout autour, to mer 
bouillonne, jette des 
!aisles de 20 metres de 
bout dans un bruit de 

jugement dernier. 

visite 
'INTEFuEuu de la tour etait sombre comme un ciel de novembre. 

L Les murs etaient gris, l'escalier etait gris et grise semblait meme 
la lueur des deux lanternes accrochees aux parois. On distin-
guait quelques filets bruns suspendus tant bien que mal, deux 
bottes de peche racornies par le temps et quatre ceintures de sau-
vetage sur lesquelles se lisait difficilement, ici, t Cinq  Freres, 

Cancale ),  a, , Forban, Dunkerque ); tout ce qui restait, sans doute, 
de deux chalutiers qui avaient sombre dans les parages, brises sur les 
recifs du Frondeur, et qui etaient alias rejoindre dans les profondeurs 
les carcasses de centaines et de centaines d'autres victimes. 

Ouessant, le sinistre pays des filles de la mer! Le phare du Creac'h, 
dont notre groupe gravissait en cet instant les degres, s'y dresse au 
dessus d'un paysage de tourmente. Les grands navires qui passent au 
large benissent son feu et s'en ecartent. Car, s'en approcher, c'est la 
mort. Tout autour, plusieurs miles a la ronde, la mer bouillonne, jette 
sans trove contre les cailloux, meme par beau temps, des lames de vingt 
metres de haut, dans un bruit de jugement dernier. Malheur a celui 
qui s'y laisse prendre. 

L'escalier debouchait sur une petite terrasse circulaire, on it nous 
fallut attendre, parce que trente autres visiteurs etaient déjà dans la 
lanterne. On passa le temps a raconter des legendes, des histoires de 
naufrages, de pirates, chacun rencherissant, comme it se 
doit. Des enfants, que leurs mores epuisees par l'ascension 
avaient poses a terre, trepignaient de ne rien voir, le para-
pet leur cachant tout spectacle. Les appareils photogra-
phiques fonctionnaient tous, a une telle cadence qu'on efit 
dit un gresillement. 	 . 

Enfln, dans la tole de la tourelle, une porte s'ouvrit, si 
petite qu'elle faisait penser a un trou de souris. Les voya-
geurs qui nous avaient precedes s'en allerent en commen-
taut la puissance des qampes et l'asperite de l'echelle qui 
y conduit. Leurs voix, d'abord distinctes, s'engoufrerent 
peu a peu dans la spirale de la tour et ne devinrent bientot 
plus qu'un murmure conf us, vite eteint. 

Nous entrames. 
— A droite! ordonnait le gardien. 
Nous fumes, en quelques instants, ranges et tasses en 

cercle dans l'interieur de ce cylindre de tole, dont tout le 
centre etait occupe lui-meme par un autre cylindre sur 
lequel on lisait : Cuve rotative a mercure, 1.200 kilo-
grammes. 

Les pores en profitaient pour donner quelques expli-
cations a leurs garcons ebahis. Comme toujours, le groupe 
comprenait un ou deux de ces messieurs qui savent tout, 
parlent pour se faire entendre et ne debitent, naturelle-
ment, que des a,neries. C'est ainsi que l'un d'eux nous apprit 
que le mercure a ete choisi pour la rotation des lanternes 

TT A, 

parce qu'il se met en boules et qu'il rem-
place ainsi avantageusement les route-
ments a billes. 

L'un apres l'autre, nous quittimes cet 
etage en escaladant l'echelle de fer qui 
conduit a la lanterne. Au niveau du der-
nier echelon, le plafond est perce d'un 
trou par lequel 11 faut passer en essayant 
de ne pas se heurter le crane. 

Plusieurs visiteurs s'assommerent ge-
nereusement; cet intermede, comme nous 

' crimes le comprendre d'apres les re-
flexions du gardien, fait d'ailleurs partie 
des divertissements prevus. 

IA-haut, c'etait fini de rire. Les len-
tilles, qui ressemblent a des yeux mons-
trueux, faisaient l'objet de la curiosite 
unanime. On admirait le travail merveil-
leux du cristal, l'emboitement parfait de 
tons les cercles, la minutie des montures. 
Le ronronnement du guide bergait les 
meditations individuelles : 

— Une port& de quatre-vingts kilometres, une lueur qui, 
par temps clair, va jusqu'd deux cents kilometres... Le plus 
puissant du monde... La duree des charbons entre lesquels 
Parc electrique prend naissance est de trois heures... Ac-
tionne par un moteur de trois chevaux seulement... En cas 
de panne, le remplacement des lampes demande a peine 
quinze secondes, grace a ces chariots montea sur rails que 
vous voyez Cinq cents millions de bougies... Le plus 
puissant du monde... L'intervalle des eclats est de quarante 
secondes... Lampe de six mille bougies... 

Les regards scrutaient cet ensemble de pieces compli-
quees, soignees comme des bijoux, dont le magique assem-
blage permet de sauver tant de vies humaines. Le guide, 
cependant, n'etait pas encore au terme de son enumeration: 

— Le poids total des deux tourelles (car, au-dessus de 
vous, it en est une identique), est de soixante-douze tonnes... 

g Elles seront completement demontees pour etre remon-
tees piece par piece a Ouessant, l'installation sera sans doute 
terminee en  1939. 

A Ouessant? Ah! bah? N'y etions-nous done point? 
On admirait le travail merveilleux du 
cristal, l'emboitement parfait de tous 	(Voir suite page 22.)  

les cercles. 
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ment, et it serait bien vain de n'en point •enir compte, mais 
la nature offre aussi, par temps d'hiver, un visage nouveau, un 
aspect plus etrange et parfois plus tragique qu'il est fort inte-
ressant de connaitre et d'apprecier. Le charme de l'hiver reside, 
pour une part, dans ses paysages tristes et melancoliques et 
dans les douces lumieres des brumes ou des ciels voiles; parfois 
le gel et le givre y apportenti, pour quelques heures, un decor 
somptueux, une veritable fete de neige et de cristal. Pour une 
autre part, l'hiver offre egalement un autre charme : c'est 
l'epoque virilisante ou vraiment le camping devient un sport 
et non plus seulement un agreable delassement. Le froid aiguil-
lonne ractivite et vous parcourez sans deplaisir, et presque sans 
fatigue, des itineraires qui seraient bien penibles a realiser, 
sac au dos, par les chaleurs etouffantes de l'e'te. 

Le camping hivernal offre encore d'autres avantages : la 
campagne est solitaire, elle n'est plus envahie de promeneurs, 
les trains ne sont plus, bondes comme en ete, it n'y a plus a 
craindre de moustiques! Vous me direz, tout cela est fort bien, 

Une Nolte de joyeux campeurs 
dans Ia feerie de Ia neige. 

LA MAUVAISE SAISON N'INTERDIT 

P AS LE PLEIN AIR 

B IEN EQUIPES VOUS POURREZ VOUS 

METTRE EN ROUTE 

N redigeant cet article, 11 n'entre point dans mes intentions E   
de vous decrire le camping en montagne l'hiver, sur neige; cette 
forme de camping exige, d'ailleurs, un equipement special et des 
precautions toutes particulieres. Nous desirons, plus modestement, 

vous apporter quelques renseignements sur la pratique du camping de fin de 
semaine pendant l'automne et l'hiver. 
, Cette armee, les campeurs furent particulierement nombreux et plus d'un 
charme par les bons souvenirs des vacances passees, regrette la fuite inexorable 
des beaux fours et s'apprete a plier soigneusement l'equipement de camping 
jusqu'au retOur, ardemment souhaite, de la belle saison. Beaucoup de campeurs, 
en effet, ignorent les charmes du camping en saison hivernale. 11s craignent 
le vent, les longues nuits, la pluie, le froid... Les intemperies existent reelle- 

Avec ce mouvais systeme d'im- 
permeables, la vie en montagne 
pawls' oussi grise que ('horizon. 

mais revenons aux intemperies : le froid, la pluie, la 
neige ne Pont pas etre un desagrement bien genant? 
Eh bien! non, c'est une simple question d'equipement. 

Si, a la rigueur, Fete, on peut camper avec un mate-
riel assez quelconque, en hiver it est necessaire de pos-
seder un equipement parfaitement efficace. 

Quel est cet equipement? Nous allons le resumer : 
Vetements. — On se couvrira de vetements chauds et 

souples : bas de laine, pantalon de ski ou knick, sous-
vetements a grille, un bon jersey a manches, chemise 
molle de flanelle mixte, foulard de flanelle de laine et 
blouse campjack en toile ou cuir de couleur havane pou-
vant se fermer autour du cou et des poignets; de bonnes 
chaussures impermeables permettront de passer allegre-
ment les flaques d'eau et des gants de skieurs seront les 
bienvenus par les temperatures de gel. Comme coiffure, 
la plus pratique, a notre avis, est une sorte de bonnet de 
police en laine tricotee possedant deux rabats pouvant 
couvrir les oreilles. Enfin, on n'oubliera pas -l'imper-
meable Leger, forme cape, qui doirt couvrir le campeur 
jusqu'aux genoux et le suroit de toile huilee, si efficace 
pour proteger le visage des pluies les plus tenaces. 

Materiel. — Le materiel de camping devra etre a la  
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La campagne electorale• bat son plein ! 

AMIS DE " REGARDS " faites de la propagande 
en sa faveur. 

Demandez-nous du materiel : affiches et specimens 

Voici Yheure ottendue du joyeux feu de 
camp, qui rechaaffe, &lake at fait fu-
ser les chansons, les blagues et les 

rires. 

AVIIIC WI bon impel.- 

....„..„,.........„.../°' useable, an se sent la maitre de la 
pluie, le mauvais 
temps est ♦aincu et 
la via parait belle. 

Un autre materiel bien utile en camping hiver-
nal est l'eclairage. Sous la tente l'eclairage le plus 
pratique reste encore la simple bougie; mais 
l'exterieur la lumiere electrique fournie par une 
lampe frontale est reellement indispensable; on 
a ainsi les mains libres pour lire la carte et mon-
ter la tenth en pleine nuit. 

Ainsi bien equipe, le campeur randonneur ne 
craint plus les intemperies, et ii pourra se livrer 
chaque fin de semaini a des excursions qui lui 
permettront de retrouver la pleine nature a un mo-
ment oil la plupart des gens restent calfeutres dans 
leurs etroits appartements. Certes parfois it pa-
rait dur de quitter la tiedeur du chez soi lorsque 
au dehors tout est pluic, grisaille et froidure, mats 
on ne le regrettera jamais et l'on reviendra avec 
une provision merveilleuse de joie simple et de 
bonne sante. 

Essayez et vous en serez rapidement convaincu. 
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fois, leger, portatif dans le sac a dos (sac du type a 4 armature a, a gran-
des poches et larges courroies d'epaules) et confortabW. La tenth sera soit 
deriv&e de la canadienne a deUx montants soit de l'itisa a montant unique. 
En ce qui concerne la canadienne nous conseillons un modele analogue 
a celui utilise par l'expedition francaise de l'Himalaya et mis au point 
sous la direction de M. Raymond Gael* c'est une double tente legere et 
comfortable, absolument etanche a la pluie, tres chaude et d'une parfaite 
tenue au vent. Son tapis de sol en cuvette, amovible ou non, permet de s'ins-
taller, sans inconvenient, soit sur la neige tassee, soit sur un sol detrempe. 

Les types de tenths itisas ou pyramidales offrent peut-titre plus de place, 
notamment dans le modele « Haut. 160 a qui abrite quatre a cinq campeurs 
pour un poids total de 4 kg. 600. Cette tente munie d'un double toit enve-
loppant, d'un tapis de sol et d'un tapis de laMe est tres agreable l'hiver. 
On s'y trouve moans enferme que dans une canadienne et la forme semi-
circulaire a la base, favorise l'intimite des repas pris sous la tente. 

A ce materiel nous devrons ajouter un bon couchage. 15n sac de couchage 
en duvet d'oie, de cygne ou d'eider leger et tres chaud; un matelas pneu-
matique qui donne un excellent sommeil et supprime toute impression de 
froid causee par le sol. La ;Anode tres 
froide, un couvre-couchage en toile de tenth 
sera necessaire pour eviter l'humidite de con- 
densation sur le duvet. 

Nous apporterons des soins particuliers 
notre materiel de cuisine. En hiver, it faut 
en general faire popote sous la tente ce qui 
rechauffe celle-ci et lui donne une tres 
agreable temperature. 11 faut done utiliser 
Lin rechaud transportable, mais pas n'im- 
porte quel rechaud. 11 faut se servir d'un 
briileur a gaz d'alcool beaucoup moans dan- 
gereux que les rechauds a essence ou a pe- 
trole que l'on dolt proscrire absolument. Le 
materiel de popote sera le meme que celui 
d'ete, toutefois une thermos a conserver les 
boissons chaudes sera la bienvenue. Le seau 
laver devra comporter une fermeture etanche, 
car par temps de gel, le seau sera rentre sous 
1a tenth et non laisse a l'exterieur. 
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LE vent soufflait. Nous longions la 
rive droite de l'Ebre. Les fascistes 
avaient fait sauter le grand pont 
de Pina avant de s'en aller. Ii ne 
restait plus que les pliers au mi-
lieu de l'eau. Plus loin la berge s'a-

baissait, et nous trouvames un nouveau pont, 
fragile, qui tremblait sur des barques. 

— Nous l'avons construit en une matinee 
settlement ! 

Du beau travail, de quoi rendre fiere une 
jeune armee. 

Des troupes passaient sur le pont, des ca-
mions. Sur une barque pros de la berge un 
soldat, le torse nu, se lavait avec vigueur. 
L'eau ruisselait sur ses cheveux ebouriffes. 

Nous nous engageames a notre tour sur 
le pont. II sentait le bois frais. II craquait 
et grincait. Le vent rebroussait les vagues a 
nos pieds. 

Nous arrivames dans une vaste plain. Une 
ligne mince, imperceptible, la coupait. C'e-
taient les anciennes tranchees gouvernemen-
tales. En approchant nous apercumes des 
reseaux de barbeles. Devant, il y avait des 
pieux entoures d'epines, contre les tanks. 
Pendant trois kilometres nous franchimes le 

.,111 
ir* 

STURI 
Asturies! Quel passé de 
luttes heroiques, quelle 
tradition de liberte ce seul 
mot evoque! II y a juste 
trois ans, les mineurs as-
turiens inscrivirent dons 
l'histoire de l'Espagne une 
de ses pages les plus glo-
rieuses. Personne n'a ou-
blie l'epopee de l'octobre 
osturien. Aujourd'hui, 
nouveau, les mineurs des 
Asturies combattent et 
donnent leur vie pour la 
liberte. Ils se battent aussi 
pour !Independence de 
leur pays, contre l'enva-
hisseur itolien, allemand 
et maitre. Ces magnifi-
q u e s combattonts, qui 
tienent et resistent pied a 
pied dons les defiles de 
{curs montagnes, contre 
un adversaire superieure-
ment orme, ont besoin de 
noire aide. La population 
osturienne — ces femmes 
si voillantes que noire pho-
tographe Chim nous mon-
tre travaillant dans to 
mine, tandis que les horn-
mes se battent — les fa-
milies des combattonts ont 
besoin de nous. Venons a 
l'aide de ceux qui se bat-
tent pour notre liberte. 
Not lecteurs trouveront en 
page 15 l'appel du Se-
court populoire pour l'ap- 

pui aux Asturiens. 

Les mineurs asturiens se batten* coati* 
l'envahisseur. Sur le correau, {curs femmes 
les remplocent, voillamment, pour que 
production puisse se poursuivre. Seuls gestalt 
quelques tout jeunes 'mammas. Ces photos 
ont etc prises par notre envoye Chim it I 
a quelques mois dans le bassin rainier des 
Asturias. 
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no-man's-land qui pendant un an n'avait 
ete traverse que par le sifflement des banes. 

Nous arrivames aux tranchees fascistes, 
formidablement amenagees. II y avait des 
bastions, des blockhaus en ciment arme. 
L'interieur de l'un d'entre eux etait decore 
de fresques. Et maintenant les soldats re-
publican's lisaient des journaux sous les cou-
leurs italiennes, sous les armes du royaume 
d'Italie, sous des faisceaux noirs. 

Nous repartimes vers Belchite. Le vent 
soufflait. Le ciel etait livide, zebre de vert, 
d'ocre et de violet. Le Greco n'a pas invente 
ses ciels tragiques. C'est ici meme qu'il les 
a vus. 

Enfm la vile apparut au loin, et it mesure 
qu'elle approchait elle semblait s'affaisser, se 

issoudre comme un morceau de sucre dans 
eau. Pas une ligne droite, pas un angle 
igu. Au-dessus d'un enchevetrement de toits 

affaisses, de poutres tordues, le clocher s'e-
levait encore, ronge par la mitraille. 

Nous entrames dans le village. Quel spec-
tacle ! Partout des decombres, des murailles 
trouees, criblees de banes. Pas une n'etait 
intacte. On s'etait battu ici terriblement, rue 
apres rue, maison apres maison. 

— Les of ficiers d'etat-major eux-men' les 
avaient bourre leurs poches de grenades, et 
its se sont lances a l'assaut les premiers. 

Settlement des soldats dans ces ruins, pas 
un civil. A mesure que nous avancions dans 
un tourbillon de poussiere, de platras, une 
odeur acre, effroyable, nous suffoquait. 

— Qu'est-ce que ca sent ? 
Mon compagnon me regarda, puis it re-

garda les decombres. 11 ne repondit pas. 
Alors je compris. 

Des soldats avec des penes et des pioches 
degageaient une rue obstrude. Ii nous fal-
lut rebrousser chemin. C'est que Belchite, 
deux heures auparavant, avait ete bombar-
d& par l'aviation fasciste. Mais je ne l'ap-
pris que le son. A Belchite, personne ne 
songea a m'en parler. tin bombardement, 
c'est chose si quotidienne pour des soldats. 

J'entrai dans l'eglise oft les rebelles avaient 
reaiste deux jours encore apres la prise de 
is ville. On voyait le ciel a travers la vane 
ecroulee. Deux saints dores gisaient parmi 
les decombres. 

Dans une ruelle it y avait un cadavre de 
mule, couleur de poix, les patter separees du 
corps, les cotes a lair. Ses dents blanches 
riaient. Tin tourbillon de mouches bourdon-
nait dans son ventre d'ou montait une puan-
teur insupportable. 

nr- 

Par la porte d'un rez-de-chaussee obscur 
je fus etonnee d'apercevoir une paysanne 
penchee sur des objets. Je l'appelai. Elle me 
regards d'un air egare. 

— Nous &ions tous partis avant 1° arrivee 
des fascistes, me dit-elle. Seule ma mere 
etait restee, elle etait trop vieille. Je ne sais 
pas ce qu'elle est devenue. 

Elle se detourna et se remit a fouiller con-
vulsivement dans un ballot. Le haut de sa 
maison etait ecroule. 

Six cents personnes, hommes et femmes, 
ont ete fusillees par les fascistes dans ce 
village. 

tin éclat metallique dans la poussiere at-
tira mon attention. Je ramassai une dou-
zaine de medailles en fer-blanc pleines de 
vierges agenouillees et d'enf ants Jesus be-
nisseurs. 

Comme je sortais de Belchite, je rencon-
trai une vieille femme qui arrivait. Son vi-
sage etait bouleverse demotion, d'esperance. 

— Je suis d'ici, me dit-elle, je cherche ma 
maison. Mais je ne reconnais plus rien. 

Je la suivis. Elgin elle s'arreta. Son visage 
devint rigide. Elle serrait les mains sur son 
ventre. C'etait Ia. 11 n'y avait plus qu'un 
trou beant, rempli de pierres et de poutres. 
Elle ne disait rien. Elle regardait. 

Le service sonitaise  debtaie 	 - 4 
lee rues de Beichite. 

'IR 
Catait 	sa maison. II n'y a plus 
qu'un trou beant rempli de pier-

res et de poutres. 
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AU BONHEUR DES MESSIEURS 

N 
AGUERE, quand on disait <4 le Salon a, 
(In sous-entendait le Salon d'Automne 
de peinture. C'etait a cette époque si 
proche et cleja si lointaine de l'avant-
guerre a laquelle tant de vieux Pan-
siens n'hesitent pas a situer rage d'or, 
sans doute parce qu'elle etait l'epoque 
de leur jeunesse doree. 11 etait de bon 
ton, parmi les gaits desceuvres — Cest 
jou ce 	y avait de desceuvres au 
« bon vieux temps a de la jaurnee de 
10 ou 12 !retires! — it etait de bon ton 
de ne pas rater un de ces vernissages, 
oit l'on defilait au pas de gymnastique 

les tableaux align& au-dessus de la cimaise 
pour une revue de detail. 

Et cela pour pouvoir dire sur les boulevards, a l'heure 
de l'aperitif : 

— Vous avez vu le Bonnat? Quel pompierisme! 
Ce qui etait d'ailleurs vrai. 
Aujourd'hui, le Salon, c'est le Salon de l'Auto. 
Non content de l'avoir supplantd dans la faveur du 

Tout-Paris (sic), ce Salon-ci a chasse l'autre de sa 
demeure. Les peintres, cette annee, ont dti fair le 
Grand Palais pour etre heberges sur l'autre rive de la 
Seine, dans une sorte de baraque Vilgrain grand for-
mat, qui est, parait-il, le Salon des Expositions. 

Et les rejetons des oisif s du a bon vieux temps a ne 
parlent plus, a l'heure du cocktail dans les bars des 
Champs-Elysees, de Bonnat ni de Cezanne, mais de 
carrosseries et de traction avant. 

11 faut etre de son epoque. 
** 

Le Salon de l'Auto, c'est tout de meme quelque chose. 
C'est d'abord une heureuse idee. Les constructeurs 

mettant un point d'orgueil a presenter chaque annee 
des innovations qui sont presque toujours des progres. 

Et puis la mode s'en est melee. Car il y a une mode 
des autos aussi tyrannique que celle des couturiers. 

Un fils de famille un peu snob, comme ils le sont 
tous, se croirait desh.onore si on le rencontrait au mois 
de decembre dans la voiture dont il etait si fier en 
janvier. 

Mais alors, que devient l'auto a de Fan dernier n 
— Baptiste, vous la donnerez aux pauvres! 
Baptiste, certes, serait spate s'il recevait cet ordre! 

Mais pas de danger... 
L'auto de Fan dernier est reprise par le constructeur 

a un prix estimable. 
Et la delaissee va grossir le stock de plus en plus i7/1- 

posant des voitures d'occasion. Elle f era encore une 
longue carriere avant de devenir a une vieille bagnole s. 
Et quand elle le sera devenue, it lui faudra encore rou-
ler, router... Elle rappellera alors, il est vrai, le couteau 
dont on a change le manche, puis la lame... Enfin, 
morte, a fusillee 1,, on la livrera a l'equarrisseur, nous 
voulons dire au garagiste, qui trouvera encore le moyen 
d'utiliser quelques-unes de ses pieces, boulons et rivets. 

.11 n'y a qu'en Amerique que les autos mortes out droit 
it un cimetiere. 

Donc les Salons sont promoteurs de progres. Sans cette 
competition annuelle, l'auto n'en serait peut-etre pas 
au point de perfection qu'elle a si rapidement atteint. 
C'est a se demander si is cheval n'a pas abdique trop 
tot. 

Un Salon annuel de l'hippontobile aurait peat-etre 
— pourquoi pas? — pousse les eleveurs is trouver, eux 
aussi, du nouveau dune annee a l'autre. On serait 
ainsi arrive — qui sait ? — a sortir un animal a grand 
rendement et a consommation minime. Le carburant 
avoine, trop coateux, aurait pu faire place, un jour ou 
l'autre, a un c carburant national a de la race cheva-
line, une sorte de gazogene pour moteur d crottin, si 
j'ose ainsi trivialement appeler la plus noble conquete 
de l'homme. 

Et au moins aurions-nous encore des hussards et 
des gendarmes a cheval, 0 Courteline, 6 Nadaud! 

Ilelas! Nous sommes a rage de l'ersatz et l'ersatz 
cheval-vapeur a detrane sans retour is cheval tout 
court. C'est le progres. 

Et puis c'est tellement plus pratique! 
* 
r* 

Mais, au fait, de quels principes s'inspirent les in-
novations recherchees par les constructeurs pour is 
Salon 3'7? 

D'abord (et toujours) de celui-ci : Economiser l'es-
sence, Feconamiser de plus en plus. 

Le moteur ideal sera celui qui donne tout sans rien 
recevoir. Un moteur qui vivrait somme toute d'air pur 
et d'eau fraiche... 

11 parait que les Japonais avaient presque trouve la 
solution, en remplaeant le moteur a explosion par un 
puissant ressort enroule, comme celui qui fait mar-
cher certains jouets mecaniques. Tous les 50 kilo-
metres, par exem.ple, au lieu de prendre de l'essence, 
on aurait resserre le ressort d'un tour de cis. Et hop! 
nous voila repartis... 

Phaeton a petrole de 
Panhard at Levassor 

type 1896. 

Mais l'auto-jouet seinble bien n'etre qu'un canard. 
Au reste, les ingenieurs se rapprochent peu a peu 

du moteur ideal en question. Grace is d'ingenieux al-
liages inetalliques, ils parviennent a mettre au point 
de fres petits engins qui consentent pour moins de 
deux bidons aux 100 kilometres, a tirer des carrosse-
ries grandeur nature, ma foi. 

Ces moteurs minuscules sont d'ailleurs des lourdauds 
et des paresseux aupres du plus petit moteur a ex-
plosion du monde qui n'est autre que celui... de la 111i-
trailleuse dernier modele. Caracteristique de cette me-
canique lilliputienne : 7 millimetres de diametre, 38 
kilos, 300 chevaux, 200.000 tours a la minute. 

Aupres des 9.500 tours des moteurs d'automobile les 
plus pert ectionnes, c'est eviderninent inerveilleux. 

Mais enfin, i1 faut reconnaitre que les autos, meme 
les plus rapides, sont tout de meme moins ineurtrieres. 

Pour economiser l'essence, i1 y a aussi les subterfu-
ges. Vous avez peut-etre lu, clans Maupassant, je crois, 
l'histoire de ce valet de f erne qui avait pris en grippe 
un cheval. IZ Zui donnait, certes, chaque jour, une pro-
vende aussi abondante qu'appetissante. Mais l'hypo-
crite s'arrangeait de telle sorte que la mallueureuse 
bete ne pouvait pas atteindre sa nourriture tassee au 
fond du ratelier. Et le cheval mourut de faim. 

Eh bien! toutes proportions gardees, on en use ainsi 
avec les moteurs. On remplit le reservoir d'essence, 
mass on reussit, grace a des carburateurs regulate:as, 

reduire le regime normal de la machine. Disons vite 
que celle-ci n'en saufre pas autrement. Elle se venge 
meme en allant beaucoup moins vite, ce qui ne fait 
de :nal a personne. 

Bientot is dernier cri sera de pouvoir dire : 
Vous saves, j'ai un carburo epatant. Grace a lui, 

je ne depasse pas soixante d l'heure... 
De cette course a Feconontie, l'autamobiliste finit 

d'ailleurs par ne tirer aucun avantage, puisqu'a me-
sure qu'on invente des systemes pour reduire la con-
sommation, le prix de l'essence augmente. 

Elle coatait 2 francs Z'an dernier; on la paye au-
jourd'hui de 2,60 is 2,80. 

Tent que l'Etat n'aura pas adopts une politique de 
carburant bon rnarche, les classes laborieuses fran-
causes moins bien partagees que celles des Etats-Unis, 
devront renoncer a l'auto personnelle. 

Faute de pouvoir s'o ffrir une voiture, les Parisiens 
peu fortunes serant-ils du moins admis a contempler 
celles qui vont 'etre exposees du 7 au 17 octobre, sous 
la verriere du Grand Palais? 

Les organisateurs du Salon annoncent gulls ont pris 
une decision c democratique a. 

En 1936, le prix d'entree etait de 10 francs, sauf le 
vendredi, jour de gala (mais oui, ma there), oit l'on 
en payait quinze. 

Eh bien! qu'on se rejouisse! Cette annee, les jours 
de gala sont supprimes et le ticket d'entree est uni-
form.ernent de dix francs. 

Pour ce qui est de creer des journees populaires a 
trois francs, comme a l'Exposition, on en reparlera... 
une annee ou l'autre. 

R. TRENO. 

devant 
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UN IG/AND • OMAN INEDIT 
de Jacques SPITZ 

ILLUSTRATION DE  LALANDE 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 

Juste-Evariste Magne, liceneig es sciences, exerce la fonction d'aide-chimiste dans 
le laboratoire du savant ∎Carnassier. Magne rencontre un jour une jeune fille, Miche-
line, et sa vie prend brusquement une signification. 

Le sour meme de cette rencontre, Magne est appele a accompagner son maitre 
Carnassier en Indochine, our un phenomene bizarre se produit. Des mouches, en 
quantite incalculable, on en effet envahi la colonie francaise. 

Le travail scientifique de la mission s'avere inutile. L'invasion des mouches se 
poursuit. Dans une atmosphere de mort, le gouverneur, la troupe, Carnassier et Magne 
regagnent la France. La nouvelle de ('abandon de l'Indochine souleve la France 
entiere d'indignation et, a fear arrivie a Marseille, les fuyards, le gouverneur gene-
ral en tete, sold arretes et conduits a Paris pour etre incarceres a la Sante. 

hygiene marquee au sceau de l'incurie me-
diterraneenne se fat laissee surprendre, 
servateurs internationaux, mais avec l'Em-
pire britannique, sa vieille tradition colo-
niale, ses ressources illimitees et sa tena- 

cite leonine, les choses allaient prendre 
une autre tournure, 

La constitution d'une armee de fair 
sanitaire, la mobilisation des °Sikhs, l'en-
voi de la  Home-Fleet dans le golfe du 
Bengale, le depart de douze regiments de 
nurses anglo-saxonnes commandoes par 
des membres de la  Royal Academy of 

Medicine inspirerent une solide confiance. 
L'envoi de 12.000 tonnes de medicaments 
transportes par priorite stir les paquebots 
de la Peninsular, la formation d'un mil-
lier d'ambulances motorisees, l'equipe-
ment des lanciers du Bengale en detache-
ment incendiaires, la disinfection de la 
route des Indes, et jusqu'a la recomman-
dation de prieres publiques par reveque 

Mope bolbutig : a Mon Pere, c'est-a-dire... 

M
ACNE qui, apres la mi-
sere, la faim, le spec-
tacle de la mort, con-
naissait maintenant la 
prison, et faisait ainsi 
petit a petit !'expe-

rience des choses de la vie, restait plus 
calme. Mais a force de contempler le ciel 
bleu pile de Paris a travers les grilles de 
sa cellule, it voyait les yeux de Miche-
line Parturier reprendre la premiere place 
en ses pensees. .Dans !'inaction de sa vie 
de prisonnier. it se rememorait sans fin les 
souvenirs de cette pauvre aventure qui re-
presentait dans sa vie la seule rencontre 
avec l'amour. Et pour pouvoir reprendre 
sans tarder sa faction sur la place Saint-
Sulpice, it eat donne d'un cceur leger tout 
!'empire colonial francais. 'L'ame des sa-
vants a des naivetes dont it ne faut pas 
trop sourire, car elles sont rirnage sur le 
plan sentimental de cette purete de regard 
qui leur vaut dans rordre de !'intelligence 
leurs plus belles decouvertes. 

Devant la commission d'enquete, les 
prisonniers se disculperent aisement. La 
peur de l'opinion publique n'aurait ce-
pendant pas permis qu'on les relachat 
avant que l'affaire fat un peu oubliee, si 
les mouches auxquelles ils devaient d'avoir 
ete mis en prison, ne les en avaient tires 
d'une facon qui, pour etre indirecte, n'en 
flit pas moms decisive. 

En effet, tandis que l'Occident suivant 
la vieille routine cherchait les responsa-
bilites et les coupables, en Orient les in-
sectes ignorants des frontieres passaient 
de la peninsule indochinoise dans la val-
lee du Gange. Cette nouvelle extension 
du fleau retint serieusement l'attention 
mondiale. Partout on se mit a suivre avec 
un inter& passionne les preparatifs que 
faisait le gouvernement de Sa Majeste le 
roi d'Angleterre, empereur des Indes, 
pour lutter contre !Invasion. 

Que la France, dans son insouciance 
democratique et republicaine, avec son 
nen la que de normal aux yeux des ob- 

(•) Voir Regards depuis le 16 septem-
bre 1937.  

de Bradford, vinrent temoigner de rum-
versalite des efforts entrepris dans toutes 
les directions, ai,ec une admirable unite 
de vues, pour defendre le plus beau joyau 
de la couronne de I; Empire. L'humour 
meme se mit de la partie': dans une let-
tre au Times,  G. B. Shaw proposa la 
constitution de regiments d'araignees 
qu'une longue tradition, disait-il, doit 
rendre plus aptes que les hommes a la 
lutte contre les mouches. 

Ces mesures energiques rassurerent 
l'univers. La stupefaction n'en fut que 
plus grande quand on apprit, deux mois 
apres ('apparition des premieres mouches 
dans le delta du Gange, que lord Camel,*  
vice-roi des Indes, devait, haut de forme 
gris perle en tete, abandonner son palais 
et se refugier dans rile de Ceylan corn-
me un vulgaire gouverneur general, fonc-
tionnai:e de la Republique Francaise. 
Profitant de la mourson, des legions in-
finies de mouches devastatrices s'etaient 
abattues avec une rapidite surprenante, 
d'un bout a I'autre de la peninsule tout 
entiere. 

Justice fut alors rendue dans leur pro-
pre pays aux coloniaux de la Inc Repu-
blique. On reconnut enfin qu'ils avaient 
fait de lei mieux et que le fleau n'etait 
peut-etre pas de ceux 	etait aise de 
combattre. Le professeur Carnassier et 
son assistant Magne furent extraits de leur 
cellule a la Sante. A titre de reparation, 
l'Academie des Sciences elut, a runani-
mite moms deux voix, Carnassier au nom-
bre de ses membres. 

Ayant atteint ses objectify, he savant 
professeur retrouva sa serenite et accepta 
un peu partout d'aller diner en vale. 
C'etait I'homme du jour: it abondait en 
histoires plaisantes .qui donnaient le fris-
son. Quanta Magne robscur, rendu a 
la liberte, i1 ne demanda pas de compen-
sations honorifiques, mais se rendit droit 
a Saint-Sulpice. Retrouver parmi les 
chaisieres de la venerable eglise la tante 
de Micheline, telle etait pour !Instant sa 
seule ambition. 

Lorsque les genoux tremblants, it 
s'avanca dans la nef, on celebrait un of-
fice. II se glissa entre les prie-Dieu et 
attendit. Enfin, it vit apparaitre entre les 
rangs clairsemes des fideles une vieille 
femme voiitee, la paume pleine de sous. 
II la regarda avec emotion s'avancer: que 
sur ce pauvre visage, sur ces bandeaux 
blancs oit se posaient ses regards se furent 
aussi poses les regards de Micheline, lui 
paraissaient merveilleux. 

— Madame, je voudrais vous parler, 
lui souffla-t-il a voix basse. 

(Voir suite page 2(t.) 

V®S state 
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6 La patrie est en danger a. 350 volontaires ar-
rivent de Nice... en outocorl 

Antibes, devant cette redoutable invasion, est 
duite au silence le • lus comp 

Prises de vue au haut d'une tartane. 

Ardisson (le mocon Bonnier) se fait maquiller 
une dent ourifiee! Le soleil du Midi est si traitre... 

Deux attitudes du metteur en scene Jean Renoir 
e Tres bien, mais ne regardez pas l'appareil 
figurants du evil. Ci-dessus : a Vous n'avez pI 
mion dans le champ ? » s'inquiete-t-il aupres 

rateur. 

La cloquette annonce :  a Marseillaise D2 2 a... 
at I'on tourne. 

L', Doudou, le sympdthique me- 
canicien, attrape le soleil dons 

son ecran. 
ril 

L'ingenieur du son De Breta-
gne a l'ecoute, traque les 
bruits' parasites : klaxons, 
moteurs, etc..., qui genent les 

prises de son. 

Sur une grue, 
Douarinou et son 

travaillent sans v 



Its boffraient comme vous et moi, 
mon enfant, avec de solides cos- 

se-crofite. 

« Oa en est La Marseillaise ? Que devient to grand film du peuple  de 
France ? » REGARDS ne pouvait vous apporter de meilleure reponse que ces 
images, rapportees samedi de la Cote d'Azur par noire ami Chim qui  a vecu 
les prises de vues plusieurs jours durant avec les acteurs, les figurants, les fechni-
ciens, a Antibes et a Pegomas, ou plusieurs scenes ont ete tournees par Jean 
Renoir et sa nombreuse equipe. 

In tourne la scene des adieux. u Allons en-
fants de to potrie... 

Jean Renoir modifie une attitude d'un acteur. Comme les jambes changent, d'un 
siècle a l'autre! 

:noir : en 
eil », di 
rez plus 
upres de 
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L'expert historique Koch ye- 
rite dons les moindres details 

rexactitude des vetements. 

u Nous fletrissons lee lathes ' 
attentats contre Ia tranquilli-
to publique n, proclame ce 
panneou aide-men:eke. Cette 
phrase n'a rien perdu de son 

actuante. 

Le port d'Antibes offre une 
image suffisante des docks 
de Marseille en 1792. (On 
apercoit, en bas, Jean Re- 

noir.) 

Le tambour recherche pa-
tiemment le rythme de l'epo- 

que. 

Ce figurant, aux yeux de 
Ia jeunesse du pays, est 
doue d'un prestige a Ia 
fois historique et eine"- 

motographique. 
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rasion, est 
mplet. 

Un chant s'eleve, le u Chant de l'Armee du 
Rhin ». Encore quelques repetitions, et ce chant 

s'appellera... « La Marseillaise ». 

coutisses 
de la 

Mois comment done 
mangeoient ces torou-
ches defenseurs de nos 

libertes ? (A droite.) 



ChiCago, 
dimanche 10 octobre. 

Chere maman, 

Sl 
le. 

CONTE INEDIT de LANGSTON HUGHES in 
CO 

TRADUCTION D'ANDRE CHENNEVIERE 

epatant. Elle a dit : a Les noirs sont 
si gracieux, si gais ! a Je me demande 
ce qu'elle aurait dit si je lui avais de-
clare que retais negre, du moins mi-
negre — que mon p6fe etait blanc, 
mais que tu etais noire ? Mais je 
crois que je ne me risquerai pas a. 
cela. Puisque je me suds decide A vivre 
parmi les blancs, que j'y ai trouve ma 
place (et une bonne), pourquoi se 
preoccuper des races ? Je suis bien 
heureux de pouvoir n'y pas penser — 
ga, je le sais. 

J'espere que Charlie et Gladys ne 
m'en veulent pas. C'est drele, je suis 
le seul a. avoir ate assez blanc pour 
passer comme tel. Charlie est encore 
plus fonce que toi, maman, et je sais 
qu'il m'en voulait a l'ecole lorsque les 
professeurs me prenaient pour un 
blanc, avant qu'ils sachent que nous 
etions freres. A present, je suis con-
tent que tu m'aies soutenu, que tu 
m'aies dit d'aller de l'avant, et de 
profiter de tout mon possible de la 
vie. C'est ce que je veux faire, maman. 
Je vais epouser une blanche, vivre 
comme les blancs, et si d'aucuns de 
mes gosses naissent noirs — je jurerai 
qu'ils ne sont pas de moi — je ne me 
laisserai plus prendre dans les filets 
negro'''. Plus jamais, je suis libre, ma-
man, libre 

Pourtant, je serais heureux de pou-
voir quitter Chicago, d'être envoye 
dans la succursale de New-York ou de 
San-Francisco 	quelque part oil ce 
qui s'est passé hier soir ne pourrait 
pas ailiver. Te croiser et ne pas te 
parler — ce fut terrible. Et si Charlie 
ou Gladys me rencontraient, its pour-
raient ne pas avoir le tact que tu as 
montre — surtout gulls ne semblent 
pas se rejouir de ce qtie je passe pour 
un blanc — je ne vois pas pourquoi, 
d'ailleurs. Je ne leur fats Inman mal, 
et je t'envoie de l'argent toutes les 
semaines, pour t'aider, autant qu'eux 
sinon plus. Dis leur, maman, qu'ils ne 
fassent pas attention a moi, si ja-
mais ifs me rencontraient avec ma 

notre maison quand nous serons ma-
ries. On prendra un petit apparte-
ment dans le Nord, dans un quartier 
bien, dans une de ces charmantes pe-
tites rues calmes, ou it y a des ar-
bres. Tu m'ecriras poste restante. 
Encore heureux 	n'y ait pas de 
question de .3 couleur 3. quand on en-
voie des lettres. M:eme si l'on ne peut 
se voir souvent, on peut s'ecrire, n'est-
ce pas, maman ? 

Ton fils qui t'aime. 

fiancee, n'importe ou. Peut-titre qu'il 
aurait mieux valu, pour vous, si vous 
etiez restes a Cincinnati et que je sois 
venu seul, ici, apres la mort du pare, 
quand nous avons decide de demena-
ger. Du moins, on aurait pu choisir 
des villes differentes, tu ne crois pas ? 

Quand meme, maman, quand je 
pense comment papa a tout laisse a 

sa a famille, et.•qu'il te fut impos-
sible legalement de faire quoi que ce 
soit pour nous autres gosses, cela me 
fait bondir ! Tu n'avais guere d'es-
poir dans un tribunal du Kentucky, je 
le sais, mais peut-titre, si tu avais 
essaye, la famille t'aurait peut-titre 
donne quelque chose pour que tu te 
taises. Sans doute ifs n'auraient pas 
aime voir dans les journauZ qu'il y 
avait des negres dans la famille. Mais 
tu etais trop fiere, n'est-ce• pas, ma-
man ? Je n'aurais pas ate si fier, moi. 

Tout de meme, papa t'a achete une 
maison et nous a envoyes a l'ecole. Je 
suis bien heureux d'avoir fini mes 
classes au college de Pittsburg, avant 
qu'il meure. ca ate dommage pour 
Charlie el Gladys d'avoir 4 quitter, 
mais respere que Charlie trouvera 
quelque chose de mieux a faire que 
son travail dans un garage. Et d'a-
pres ce que tu me 'dis dans ta der-
niere lettre sur Gladys, je ne m'eton-
ne pas qu'elle t'inquiete. Vouloir en-
trer dans un ballet de ces cabarets 
du Sud — grands Dieux ! Je sais que 
c'est•vraiment difficile pour toutes les 
jeunes fines de trouver du travail, 
avec cette crise, surtout pour une fille 
de couleur, bien que Gladys soit in-
telligente. J'espere toutefois que tu 
pourras la retenir a la maison et lui 
eviter ces bouges du Sud. Ce ne sent 
pas deg endroits pour des jeunes lil-
ies. 

Voila ! Maman, je vats m'arreter 
parce que ?'at promis a ma belle 

de l'emmener ce soir au cinema. 
N'est-ce pas qu'elle est delicieuse 
regarder ? Si blonde ! Avec des yeux 
si bleus ! Nous faisons nos plans pour 

JACK. 

VIENT flE PARAITRE 

$ LE "FEU" ESPAGNOL 

RAMON J. SENDER 

E me suis senti si mal-
heureux, lorsque je t'ai 
croisee en vile hier soir 
et que je ne t'ai pas 
parle. Pourtant, tu as 
ate merveilleuse. Pas le 
moindre signe de ta 
part qui eat pu mon-
trer que tu me connais-
sais — que Petals ton 
fils. Si je n'avais pas 
ate avec cette jeune 

fillet  maman, on aurait pu bavarder. 
Je n'ai plus peur, comme avant, d'être 
pus pour un sang-male chaque fois 
qu'on peut me voir parler a un Negre 
dans la rue. Je crois, pourtant, que 
l'on ne peut me suspecter d'apres 
mon aspect exterieur. Tu te souviens 
quel mal j'ai eu, a recole, pour con-
vaincre les professeurs que j'etais 
un sang-male. Quelquefois, meme 
apres qu'ils t'avaient vue, toi ma 
mere, ifs ne voulaient pas le croire. 
Ils pensaient seulement que j'avais 
une maman mulatre, je crois. Depuis 
que j'ai commence a me faire passer 
pour un c blanc a,  personne n'en a 
clout& Oa je travaille, le patron, qui 
est Sudiste (1), est toujours en train 
de maudire les noirs, en ma presence, 
sans penser que j'en suis un. C'est 

mourir de rire ! 
C'est curieux, pourtant, maman, de 

voir comment quelques blancs detes-_, 
tent les noirs, et ifs les detestentr 
n'est-ce pas (sans cela je n'aurais pas 

devoir t'ignorer dans la rue, pour 
garder mon travail). Its vont parfois 
jusqula dire des folies sur notre comp-
te, racontant que nous sommes tous 
des voleurs et des menteurs, ou bien 
que nous sommes malades — con-
somption, syphilis et le reste. Ce n'est 
pas etonnant qu'un negre ait tant de 
mal A trouver du travail, avec cette 
propagande qui se fait contre lui. Je 
ne savals pas que c'etait une regle 
chez les •blancs de dire tant de choses 
si horribles sur nous, avant d'être 
parmi eux, d'entendre leurs conversa-
tions, de vivre leur vie. 

Mais cela m'est egal d'être a blanc 
maman, et ce fut si genereux de ta 
part de me pousser a. me servir de ma 
peau blanche et de mes cheveux non 
crepus. IN m'ont permis d'avoir cette 
place, maman, ou, malgre la crise, je 
gagne encore un si beau salaire. Et 
je suis sur les rangs pour la nomina-
tion de .secretaire du directeur, si M. 
Weeks part A Washington. Quand je 
regarde le groom negre, qui balaye le 
bureau, je pense que c'est cela qui 
m'etait destine — aurais-je ate plus 

fonce >. 
Il n'importe pas que ce garcon soit 

intelligent, on ne le prendra jamais 
dans un bureau — seulement comme 
domestique. Voila pourquoi cela me 
fait taut de bien de lancer des poin-
tes au patron, quelquefois — lui qui 
est si loin de penser qu'il a comme 
secretaire un homme de couleur. 

Mais, maman, je suis si malheu-
reux, a. cause d'hier soir — c'est la 
premiere fois que nous nous rencon-
trons en public de cette facon. Ce 
sont des choses comme celles-la qui 
font que c'est si dur d'arriver; avoir 
a renier sa propre famille, quand on 
se trouve en face d'elle. Bien stir, je 
sais que toi et moi nous savons que 
c'est pour le mieux, mais tout de me-
me, c'est terrible. Je t'aime, maman, 
et je hats de faire de pareilles choses, 
meme si tu dis que cela t'est egal. 

Mais, que dis-tu de la jeune fille 
qui etait avec moi, maman ? C'est la 
petite que je yaks epouser. Elle est jo-
lie, n'est-ce pas ? Si gentille. Ses pa-
rents sont bien cases. Ils sont d'ori-
gine germano-americaine, et n'ont 
pas beaucoup de prejuges. J'ai emme-
ne la petite voir une revue negre la 
semaine derniere. Elle a trouve cela 

Contre -Attaque 
en Espagne 

Tradait de l'espapel, par G. BENICHOU 
c Le !jure de R. J. Sender 
est a la guerre d'Espagne ce aue LE FEU de Barbusse a 
te d la guerre mondiale. a 

L. M. 

25frs 

(1) Southerner — du Sud-Sudiste. Les 
Americains du Sud des Etats-Unis gar-
dent encore de nos jours un prejuge de 
race. Ils sont en general anti-negre et 
conservent la tradition esclavagiste. —
N. D. T. 

Un fort 	...temoignage extraordi- 
Volume noire pathetique. a 

c Les Nouvelles Litteraires., 
G. Gil. 

t ...un temoignage hu-
main, veridique, magnifi-
que..., on en a coupe les pre-
mières pages dans la soirée 
et la nuit se passe sans que 
le lecteur s'en apergoive... 

L'Hamanite. aG. SADOUL. 
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10 OCTOBRE 1937 
Journee parisienne de secours 

A la population 

des Asturies. 
Le 10 octobre 1937, Peuple e 

Paris et de la Seine, accueille frater-
nellement nos collecteurs et collec-
teuses qui front de porte en porte sol-
liciter ton obole en faveur des vieil-
lards, des femmes et des petits en-
fants qui souffrent de la foim dons 
les Asturies. 

Pour reconforter ceux qui esperent 
en vous, prepares un colis de chocolat 
saucisson, sucre, savon, conserves, et 
joignez-y une Iettre avec votre adres-
se, nous les ferons parvenir o un veil-
lant milicien asturien qui vous dire, 
en reponse, ses luttes, ses espoirs et 
le reconfort ee, you 
porte. 

Avec ropput de thus es • ray 
gens, si humains, de la region pari-
sienne, c'est au moins: 

200.000 francs que nous allons re-
cueillir en cette journee de solidarite 
genereuse. 

200.000 francs de vivres qui att.& 
nueront les privations des pauvres 
femmes asturiennes et ameneront un 
sourire sur les levres de leurs petits. 

Vous pouvez deg' envoyer les colis 
et les dons : 

Pour PARIS : a Raimbault, 97, rue 
Lafayette (10e). Ch. Post.: Avezard-
Paris 338-37. 

Pour lo SEINE : ii Desire, 71, rue 
de Chobrol (10e). Ch. Post.: Albert-
Paris 2022-82. 
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SPORT S 

LE PUISSANT COUREUR 
CYCLISTE HOLLANDAIS 

FRANZ 

COUVRE DANS 

N
ous  avons appris, dans le courant de la 
semaine passee, une bien surprenante 
nouvelle : le record du monde de l'heure 
cycliste, detenu par le Francais Maurice 
Richard avec 45 km. 398, venait d'être 
battu par le coureur hollandais Franz 

Slaats, couvrant la distance de 45 km. 558 dans 
les 60 minutes! 

A dire vrai, on s'attendait, depuis quelques se-
maines, a la chute de ce record fameux. Bien des 
coureurs avaient fait le deplacement de Milan 

SLAATS 

pour tenter, sur la piste si rapide du velodrome 
Vigorelli, de ravir le bien de Maurice Richard. 
C'est ainsi que, tour a tour, Robert Tannereau. 
Maurice Archambaud, Guiserrpe Olmo, Jacques 
Girard, Franz Slaats et Maurice Richard lui-
meme etaient venus a Milan et attendaient 
moment propice, l'heure d'une fin d'apres-midi 
ensoleille oft toute brise aurait cesse d'agiter le 
gazon. 

Mais on peut bien dire que le moins susceptible 
de reussite semblait etre Slaats. C'est, en effet, 
un coureur certes cote de Six-Jours et d'americai-
nes, peu dispose, croyait-on. a l'ef fort penible et 
prolonge qu'impose la conquete du record de 
l'heure. 

Et puis, on avait tenement ecrit sur les prepa-
ratifs nombreux, minutieux, que faisaient habi-
tuellement les aspirants recordmen. Ce Slaats, 
voyez-vous, s'amenait en sifflotant, les mains dans 
les poches, avec un velo comme tous les autres 
velos de pistes (pas de roues speciales, pas de 
boyaux ultra-legers, pas de selle rapetissee, etc.). 
Il n'avait pas contribue a emplir les colonnes des 
journaux sportifs en donnant de longues explica-
tions sur son tableau de marche, sur sa tactique. 

Rien de tout ga. 11 est arrive simplement, s'est 
mis en piste le moment venu; et puis, les soixante 
minutes ecoulees, on s'est apergu qu'il avait (.< fait 
160 metres de mieux que Richard. 

Franz Slaats, recordman du monde de l'heure! 
Le titre qui est peut-etre le plus envie de tous les 
titres du monde cycliste, qui n'en est pourtant 
pas avare! 11 faut dire, du reste, que la perfor-
mance est terriblement significative. 

Dans quelles conditions fut-elle accomplie? 
Void. 

Le coureur hollandais, grand gaillard de 1 in. 82, 
aux inoyens physiques extremement puissants, 
prit un depart foudroyant. Des le deuxieme kilo-
metre, it prit un net avantage sur les temps eta-
blis par Richard, lors de son precedent record. 
Cet avantage etait de dix secondes aux 10 kilo-
metres. 11 diminua quelque peu par la suite, puis 
plus nettement encore vers la demi-heure. Si bien 
que, dans les 30 premieres minutes, il parcourait 
la distance de 22 km. 91, laissant debout le record 
de Richard : 22 km. 993. 

Mais, apres le 35' kilometre, Slaats se reprit fort 
bien et il termina infiniment plus vite que Ri-
chard. reprenant a ce dernier environ 13 secon-
des dans les dix derniers kilometres de sa tenta-
tive. 

Ce court apergu de son bel effort donne déja 
une idee de la valeur exceptionnelle de to perfor-
mance accomplie par Franz Slaats, ainsi que de 
la regularite incontestable de ce bel exploit. 

Maintnant, le monde sportif se pose cette ques-
tion : combien de temps Slaats conservera-t-il 
son bien? Car, comme nous le disons plus haut, 
dif ferents cornpetiteurs sont a Milan, prets a 
prendre la piste a la premiere occasion. Et it n'est 
meme pas tout a fait impossible que, lorsque ces 
lignes paraitront, le record aft deja change de 
proprietaire. Nous ne nous en montrerions pas 
zutrement etonnes. 

Nous croirions manquer a notre devoir d'in-
forinateurs si nous ne fournissions pas a nos lec-
teurs ce tableau, qui leur apprendra — s'ils ne le 
savent deja! — quels furent les dif ferents deten-
teurs du record de l'heure. 

Dates Distances 	Recordmen 

	

11- 5-1893 
	

35.325 
	

H. Desgrange (France). 

	

31-10-1894 
	

38.220 
	

J. Dubois (France). 

	

30- 7-189'7 
	

39.240 
	

M. Van den Eynde (Beig.). 

	

9- 7-1898 
	

40.781 
	

W. Hamilton (U.-S.-A.). 

	

24- 8-1905 
	

41.110 
	

L. Petit-Breton (France). 
20- 6-190'7 
	

41.520 
	

M. Berthet (France). 

	

22- 8-1912 
	

42.122 
	

0. Egg (Suisse). 

	

2'7- 7-1913 
	

42.306 
	

R. Weise (Allemagne). 

	

7- 8-1913 
	

42.741 
	

M. Berthet (France). 
21- 8-1913 
	

43.525 
	

0. Egg (Suisse). 

	

20- 9-1913 
	

43.775 
	

M. Berthet (France). 

	

18- 6-1914 
	

44.247 
	

0. Egg (Suisse). 

	

25- 8-1933 
	

44.588 
	

P. Van Hout (Hollande). 

	

29- 8-1933 
	

44.777 
	

M. Richard (France). 

	

31-10-1935 
	

45.090 
	

G. Olmo (Italie). 

	

14-10-1936 
	

45.398 
	

M. Richard (France). 

	

29- 9-1937 
	

45.558 
	

F. Slaats (Hollande). 

Cela montre combien la lutte fut parfois achar-
née entre les differents champions qui s'attaque-
rent tour a tour au record de l'heure. On voit, no-
tamment, avec quelle dprete Marcel Berthet et Os-
car Egg se le disputerent, se livrant une bataille 
farouche qui, d'ailleurs, est rest& legendaire. 

Et, maintenant, it ne nous reste plus qu'a atten-
dre le nom du prochain recordman... 

Jacques ANTHEIL. 

L'HEURE 45 km. 558 



Le TEMPS des LOISIRS 
une enquete reportage * 

de Juliette PARY 

III 

La JOIE 
que fai trouvee... 

photos Juliette LASSERRE  

toujours des beaux moments qu'a vecus l'hrunanite *, 
a suspendu sur ses murs les portraits de Bach, Haendel, 
Mozart, et vit dans leur atmosphere; d'autres encore, 
apres une conference, ont achete le g Beethoven * de 
Romain Rolland (et apres c Beethoven * — g Jean-
Christophe *...). Dire qu'il y a trots, deux, et quel-
quefois une seule armee, its n'avaient encore aucune 
culture musicale ! 

• • 

Et la joie qu'a revelee a des dizaines de clubs et de 
collectifs ouvriers l'Association Populaire des Amis des 
Muscles ? Le tableau qui tout d'un coup s'anime, sort 
de son cadre pour entrer dans votre existence, pour 
se reeler a. vos sensations... tine des fideles de l'A.P.A.M., 
une couturiere, explique : e Les conferenciers de 

ne sont pas comme les autres, pm fiers, pm 
loin de nous !  Et pourtant, ce sont les directeurs eux-
memes, les principaux ! Quand Georges-Henri Riviere 
vient avec nous dans un muscle, quand Andre Chamson 
nous montre be chateau de Versailles, c'est comme si 
— je ne sais pas causer, mass je vais tacher de vous 
dire — comme si on touched a toutes ces belles choses 
directement, tenement ca s'ouvre ! 

Un ouvrier du livre emit — j'ai sous les yeux la 
lettre — au responsable de sa commission des loisirs 
c Ils commettent une grave erreur, ceux qui pensent 
gulls en savent assez !... Dimanche, notre syndicat 
nous avait conies a la visite du Palais du Livre a 
l'Exposition. Nous aimons, camarades, notre métier. 
Nous avons raison, car faire un livre est un art, sur-
tout lorsque cette technique nous, est demontree d'une 
facon aussi claire et amiable que dans cette visite... 
C'est, tout d'abord, notre ami Riviere qui nous recoit 
a la sortie du metro pour nous souhaiter la bienve-
nue... Puffs on nous fait vivre toutes les peripeties par 
lesquelles passe un livre, depuis sa fabrication jusqu'a 
son passa-ge entre les mains des lecteurs... * Et cette 
lettre detainee et enthousiaste se termine : e Merci a 
tom les amis qui se sont devoues pour nous faire 
admirer de si belles choses ! 50 camarades seulement 
ont repondu a cette invitation — c'est trop peu! Vous 
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Deux charmantes responsables de la Couture: 
que n'ont-elles pas en tele ! Un club spot-
tif, une chorale, des visites aux Mathes sous 
l'egide de l'A. P. A. M. 

L
A joie que j'ai trouvee a chanter ? Ma foi, j'y 
prenais toujours plaisir, parce que la nature m'a 
donne un peu de voix; macs j'en avais assez de 
ces chorales ou on chante tout le temps c Le 
beau Danube bleu * et orl on donne la meilleure 

place a une demoiselle parce que c'est son papa qui 
paye... Quand j'ai entendu pour la premiere fois la 
Chorale Populaire — au temps oil elle eommerwait — 
j'y suis entre simplement pour chanter, pour donner de 
la voix, quot ! Et maintenant, voyez, apres ces quel-
ques unites, je ne peux plus m'en contenter; quand je 
regarde autour de moi, dans les usines, dans les chan-
tiers, ca me stupefie que les camarades soient a un 
niveau musical si bas ! Je ne vela plus l'admettre. 
Jadis, ces scies de music-hall me plaisaient aussi — et 
maintenant ea, m'enrage de les entendre, je ne fats 
presque plus marcher ma T.S.F. Quand on a pris gait 
b.  chanter des choses comme Haendel, c'est formidable, 
ca vous secoue, ca vous laisse reveur... Comme elec-
tricien, on m'envoie souvent dans de grandes usines; 
tout de suite, je me mets en rapports avec les respon-
sables des loisirs pour former une chorale. Nous n'avons 
pas peur de la concurrence, au contraire ! Qu'il y en 
art le plus possible ! La Populaire n'est pas seulement 
une chorale, c'est une chorale de copains. Nous, les 
anciens, nous ne sommes pas des choristes, nous som-
mes des pionniers de la musique dans le peuple ! Et ce 
travail de pionniers, je ne le fats pas par sacrifice, je 
le fats par plaisir. Certain camarades me reprochent 
de leur laisser les Welles syndicates pour m'occuper de 
ca.  4  Tes 'chorales, c'est de la rigolade ! a Mats moi je 
sais que la musique aussi, ca fait partie de nos buts, 
ca vaut la peine, c'est du sonde 1 * 

c Ce qui nous manque, c'est de pouvoir nous culti-
ver bien plus, de suivre regulierement des cours de 
musique; pour cela, 11 faudrait un local, et nous n'en 
avons pas. Vous ne savez pas dans quels locaux infames 
nous avons repete ! A dix heures du soir, on nous Ian-
gait des pierres pour qu'on cesse. tine fois, dans le 
diideme — c'etait un vrai coupe-gorge — un grand 
artiste est venu nous diriger. Et ma foi, au debut, on 
a bien vu qu'il nous a parte comme a des ouvriers : 
pas grossierement, ni vulgairement, macs e mes petits 
camarades * et des trues comme ca. Eh bien ! quand 
11 a travaille un peu avec nous, it a change ! 11 a vu 
que nous chantions avec cceur, et ca l'a frappe. Nous 
ne sommes pas encore une grande chorale, nous ne 
nous faisons pm d'illusions, mass nous sommes un 
ensemble propre, nous aimons ce que nous faisons. Ah ! 
si seulement on avait un foyer a nous, pour parler de 
la musique apres les repetitions, pour organiser des 
conferences, pour lire tranquillement dans une biblio-
theque musicale ! Quand aurons-nous enfin notre Mat-
son de la Musique Populaire?  2  (1). 

En effet, dans le studio trop etroit, loud pour les 
repetitions, 11 fait une chaleur suffocante; et l'on 
s'etonne de la gaiete, de la vivacite des choristes, quand 
on solve qu'ils sont venus la apres une journee de 
travail. Sans parler du soudeur qui se levers. demain 
5 heures du matin 

11 est vrai qu'ils ont en leur chef, Rosset, un fameux 
paquet de dynamite ! 11 secoue sa chevelure, it secoue 
les choristes, it leur fait reprendre un passage pour la 
douzieme fois, it ruisselle de sueur et de temperament, 
sa bouillotte ronde luit comme un samovar, et quand 

(") Voir e Regards a des 23  et 30 septembre. 
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it se fache, it repete la mame exclamation plusieurs 
fois de suite, tres vice, sans virgule : 

c Les chceurs de Juda Macchabee, c'est un peuple 
qui combat pour sa liberte, it faut chanter ca avec 
plus de force ! Pourquoi tratnez-vous ? C'est triste, 
c'est triste, c'est triste, c'est triste ! 

Ou : 
Toi, ma petite fale, tu chantes comme du vinaigre, 

comme du vinaigre, comme du vinaigre ! * 
La jolie a petite fille a rougit, ses yeux rougissent 

encore plus qu'elle, voila un drame en perspective —, 
mais l'infatigable Suzanne Cointe, secretaire de la Fe-
deration Musicale Populaire se demene, se devoue, tape 
sur le clavier, tape du pied : e Allons, mes enfants, 
taisez-vous ! On continue ! Rosset-la-Tempete s'apai-
se, — embrassade, — reconciliation — et cette fois, mi-
racle, g mes enfants 2. chantent juste : comme du 
miel, comme du miel, comme du miel ! 

L'elan de 1936, rencontrant en route ces chants de 
liberte, les a emportes sur ses sites; la foule en a ete 
galvanisee, et, a son tour, a galvanise les chanteurs; 
se sentir ainsi en communion avec les sates enthou-
siastes leur a ouvert un monde de joie. g II faut gulls 
viennent a notre prochaine manifestation, me disait 
hier encore un responsable, lien ne vivifle une fête 
ouvriere autant que la ,Chorale Populaire ! * A un 
certain moment, en deux mois, les choristes ont eu 
55 concerts ! Its etaient vanes, morts, its reclamaient 
du repos — mass quand its en ont eu, Ds se sont en-
nuyes... A une amie qui avait quitte la Chorale, mass 
qu'un attrait indicible force a revenir, une choriste-
modiste dit : e Mats qu'est-ce que tu ferais, be soir, si 
tu n'avais pas la chorale ? Tu t'embeterais ! 

Ceux qui sont restes fideles a leur Chorale y donnent 
et y gagnent tous les fours des richesses inestimables. 
L'un suit maintenant tom les concerts d'orgue; l'autre, 
inspire par une causerie de Rosset c Souvenons-nous 

Les delegutses de to 
Couture organi sent 
unc bibliothCque a leur 
permanence a la Mai-
son de la Culture. 
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livre. mais la joie infinie d'être libre dans son lan-
gage, comme dans sa pence, de pouvoir exprimer exac-
tement ce qu'il desire. Cet etc, il a collabore aux cours 
que le C.C.E.O. a organise pour les Hospitaliers; ces 
cours ne devaient s'ouvrir que s'il s'inscrivait une 
quarantaine d'auditeurs; il s'en est inscrit 540... c Et 
voila, ajoute l'ancien clove devenu professeur, voila 
une preuve pour ceux qui disent que nous profitons de 
nos loisirs pour trainer les cafes ! a 

Tels sont les responsables formes par des animateurs 
comme les Lefranc, dirigeants du Centre d'Education; 
tels ids peuvent etre dans tous les autres domaines des 
loisirs. Car les loisirs — ca semble trop banal pour le 
repeter, et pourtant it y a des millions de gens qui 
l'ignorent encore — les loisirs, ce n'est pas uniquement 
le sport et l'auberge de jeunesse, ni la fete populaire 
du dimanche et le cinema. II y a plein de joie dans 
quantite d'autres manifestations ! 

Et cette joie nouvelle, que tant de travailleurs ont 
trouvee a chanter, a etudier, a regarder, a lire, — Us 
brillent de la partager avec tous ! 

Juliette PARY. 

(Suite et fin dans le prochain nuntero.) 

(1) La Federation Musicale Populaire, 29, rue d'An-
jou, a ouvert une souscription en faveur d'une Maison 
de la Musique Populaire. 

Au Centre d'Educotion Ouvriere de to C. G. T. 

vous devez de faire un effort. surtout qu'il est plaisant 
et interessant! 

Si plaisant que les jeunes ouvriers de la Confec-
tion pour dames, par exemple, ont pris aux visites de 
musees un interet prodigieux, et qu'un de leurs aines 
love les bras au del : c Il faut les freiner, ces mimes ! 
Its font maintenant une permanence artistique tous 
les soirs ! 

Au cours d'une recente sortie a l'Exposition des 
chefs-d'ceuvre de l'Art Francais, annoncee par c Le 
Musee vivant a (organe de l'AP.A.M.), je remarque 
un homme age, presque blanc, qui fixe les tones de 
Gauguin avec une attention si grave, si soutenue, que, 
de toute evidence. it y voit plus que tout le monde. 
Discretement, sans detacher le regard des tableaux, il 
cherche a se rapprocher de la conferenciere, Madeleine 
Rousseau, cette toute petite bonne femme a ressorts, 
qui, tres naturellement, en causant avec vous comme 
autour d'une table, vous fait entrer dans la peau du 
peintre, du sujet, de l'epoque... Pendant une heure et 
demie, l'attention de l'homme a la moustache blan-
chissante ne faiblit pas, et lorsque, a la sortie, je me 
decide a le questionner sur ses impressions, il repond, 
apres m'avoir dit qu'il est comptable 

a Ceci, voyez-vous, m'a surtout frappe, qu'on peut 
regarder un tableau autrement qu'en le regardant sans 
comprendre ! a 

• • 
A l'Universite Ouvriere, a la Maison de la Culture, 

dans d'autres foyers culturels encore, on recolte de 
ces temoignages. Mais ce que soulignent le plus les 
nouveaux venus a l'esprit — ceux, par exemple, du 
Centre d'Education Ouvriere — c'est la joie qu'ils y 
puisent. c Pas de contrainte scolaire chez nous, pas 
de devoirs imposes! declare un employe des services 
publics. Quand un nouveau vient, U est tout etonne 
de voir que nous rions en classe, que nous discutons 
avec le professeur, que celui-ci se tient au milieu de 
nous, et non pas eloigne sur une chaire; un mot lie 
le maitre aux cloves, et c'est le mot a camarade a. 
Lorsque je suis venu pour la premiere fois, je me suis 
mole a la discussion, et comme les termer me man-
quaient pour exprimer ma pence, j'ai fait une belle 
gaffe! Tout le monde a eclate de sire, mais cela ne 
m'a pas choque; ce n'etait pas un sire froid, ironique; 
il n'y avait aucune gene, chacun partageait avec moi 
ce qu'il savait, comme a present je suis heureux de 
partager avec d'autres ! Lorsque je faisais des fautes 
d'orthographe... 

Allons done ! Des fautes d'orthographe, cet homme 
qui s'exprime avec une telle precision ? Aucune pedan-
terie chez lui, aucune pretention de parler comme un 

Les dimonches 10 et 17 octobre, les electeurs qui voterent 
en mai 36 sont convoques a nouveau. On votero dons toute la 
Fronce, Paris et le departement de la Seine exceptes 	. Et 
lorsque le scrutin de ballottage du 17 aura decide des derniers 
elus, la Fronce aura renouvele 3.500 de ses conseillers, soit 
la moitie seulement du contingent total, l'autre moitie etant 
renouvelable dans trois ans seulement. 

Qui sont-ils, a quelles assemblees sont-ils destines et quel 
role peuvent-ils jouer au point de vue politique? 

On elira dimanche 1.509 conseillers generous et 1.991 con-
seillers d'arrondissement. Porlons d'abord des premiers. 

II y a, par canton, un conseiller general elu pour six ans. L'en-
semble des conseillers generous elus dans un departement cons-
titue le Conseil general. Cette assemblee est renouvelable par 
moitie tous les trois ans. Cette armee, on renouvelle donc la frac-
tion Blue en 1931. 

Le Conseil general est l'Assemblee administrative du depar-
tement. Son mode de recrutement, son fonctionnement oussi er. 
font une ossemblee independonte et il est en quelque sorte une 
maniere de petit parlement demeuront en dehors du pouvoir 
central. 

Le conseil general se reunit en deux sessions ordinaires aux 
dates fisees par lui, d'une duree de 15 jours a un mois ou 
maximum, l'une entre le 15 ovril et le 15 moi, l'autre entre 
le 15 aoUt et le 	octobre; sur demande de l'Assemblee, une 
session extraordinoire peut etre convoquee. Les seances sont 
publiques, le Prefet et le Secretaire general de prefecture y assis-
tent, sauf lorsque le Conseil s'occupe de lo verification de leurs 
comptes administrotifs. 

Le Conseil general delibere sur les offaires d'interet general, 
departementol et communal. Son activite s'etend a tout ce qui 
interesse le departement, it gore ses biens, reportit les impots 
directs entre les arrondissements, etoblit le budget du depor-
ternent, emet des emprunts, tree des routes et des chemins de 
fer, regle let fonctionnement des oeuvres d'ossistance, etc. Le con- 

(11 Le Conseil General de la Seine se compose de taus les conseillers 
municipoux de Paris et de conseillers generoux eius ou scrutin unino-
minal par les cantons suburbains de lo Seine le premier dimonche de 
mai pour la merrie duree de 6 ans. 

trOle qu'il effectue sur les comptes prefectoraux est extremement 
important. 

Les c vceux * formules et votes lors de ses ossemblees ont 
n'en pas douter des repercussions d'un coractere non plus sim-
plement local, departemental, mois largement politique et don-
nent souvent le reflet exact des tendances regionales et influent 
sur leur evolution. 

Les Conseillers d'Arrondissement eux aussi sont elus pour 
six ans et le Conseil est renouvelable par moitie tous les trois 
ans. Elus en merne temps que les conseillers generous, Is ont 
un role plus efface et n'ont pas de pouvoirs propres, mais des 
attributions purement consultatives. Le Conseil d'arrondisse-
ment comprend autont de membres qu'il y a de cantons dons 
('arrondissement, en tous cos, neuf au moins, et se reunit en 
une session ordinaire divisee en deux periodes, l'une avant, l'au-
tre opres la session du Conseil general d'ooUt. Son travail es-
sentiel consiste dons la repartition; entre les Communes des im-
pots distribues a ('Arrondissement par le Conseil general. II 
est entendu sur toutes les questions interessont l'arrondisse-
ment. 

Individuellement, conseillers generous et conseillers d'arron-
dissement peuvent parfois remplocer le sous-prefet, foire par-
tie des Conseils de Revision, etc., mais Is sont avant tout elec-
teurs senotoriaux et prennent, a ce titre, une place importante 
dons la vie politique generale. 

Taus les trois ans, les Conseillers generous et les Conseillers 
d'arrondissement, ouxquels se joignent deputes et delegues mu-
nic:paux, elisent le tiers renouvelable du Senat. Ce crernier, 
concurremment avec lo Chambre, grand dispensoteur de lois 
et decrets, peut, de ce fait, se transformer a ('image du Col-
lege Electoral qui l'a elu. 

Parce qu'elles sont le fruit de multiples scrutins, dissernines 
partout a trovers le pays, de scrutins detaillant, fouillont, dis-
sequont ('opinion, les Elections cantonales ont une tres grande 
importance. Elles donnent en quelque sorte to c temperature *, 
la tres exude position des c forces *, non point seulement 
dons leur ensemble, mois dons ce que le pays pout offrir de 
plus précis, de plus complet et oussi de plus vroi dons ('ex-
pression memo de son opinion. Et cela suffit a leur dormer 
toute leur signification. 

Jean ROIRE. 

4 VARIATIONS SUR 
LE RENEGAT >> * 

quel signe recon ;;;; issez-vous qu'un 
roman est an grand roman ? Non pas a 
eels, que, de temps  0 autre, vous tams 
exclamez :  4  Rougre! que reel est inge-
nieux! Que ce roman est bien construct! 
quel magistral conflit! quelle prodiyieuse 
peinture des passions humaines a, mats 
bien pint& qu'a certains moments, vous 
oubliez completentent que vous dies en 
presence d'un roman : les personnages 
sont des etres Mamas avec qui vous 
souffrez ou mots rejouissez, vous ites en 
;new dans la realite voulue par rauleur, 
dans le courant de vie qu'il a tree. 

Jr dots twouer qu'en lisant c Varia-
tions sur le renegat ay  j'ai, ri plusieurs 
reprises, antis de constater a que cet An-

Wurniser est done fin! x, pour me 
demander en Mute naivete < qu'est-ce 
que Pierre Laval tar bien pouvoir penser 
en tisani ca? Comment mime on Doriot 
ne rougirait-il pas en se voyant ainsi 
desoriote? a Bre!, ?Mils en pleine rea-
lite renegatesque. Ce qui preuve que 

Variations sur le renegat a est un bon 
livre, je ne peas tlire 	hell's( 	un 
bon roman, car les renegals existent et 
ne son! point sortis de rimagination de 
noire auleur, et (curs exploits ne sont 
point roinancj.s.  4  Variations :air le re-
negat a est tan Hare de morale. Mais, at-
tention, 11115.ti1 distrayant que, trap sou-
vent, les ouvrages des moralistes le sont 
pea. 

e La morale antusante a, si volts vou-
lez, contme it y a la c physique amu-
sante a. Andre Wurmser se lit avec tin 

, immense plaisir. ll est profond sans, 
pour cells, firer sans terse le lecteur par 
le revers du veston pour lui faire cons-
tater contbien il est- profond. 

Judos-Millerand-Beraud-Laval-Doriot-
Maluy-.Hussolini,.. les tout-pelits et les on 
peu plus grands. Le renegatisme, ce phe-
nomene dun( la naissance est ignoble et 
It deroulement tragique (pour les au-
fres!), gardait pour nous tin aspect abs-
trait et assez pen humain. Ce qui est 
dangerens, car nen n'est si pres do I peu 
huntain a que le c trap humain a. Je 
veux dire que, sat-hard que les renegats 
existent, on contprenait ma( e comment 
Bela se passait a, et cerlains en arri-
Indent ti se demander c apres lout, pent-
etre est-ce siznplement huntain? a. Evi-
demment, evidernment... c'est humain 
mais le  vice, aussi bien que Ira vertu, est 
Iiiimesiti.  Les salauds et les honneles gens 
sold Ions des etres humains, ce  qui 
n'empt;rhe les sttlauds tritre salauds, et 
de minter d'être denonces. Andre War-
:user enleve au renegat ce masque abs-
trait, impersonnel. II 110115 montre com-
ment c cela se passe x, et il rend ainsi 
plus ardue rautojustification du renegat. 

Variations sur le renegat a, Hare 
utile. fourmille en remarques, en (who-
rismes, en demonstrations, en portraits 
extreme:nerd brillants. 

• La plus blamable des concessions que 
presents Is carriere d'un renegat, c'est 
Is premiere, celle qu'il se foil lui-
mettle. La plus blamable — et Is moins 
con n ue. 

• ...pourquoi le but essentiel est-il de-
venu pour lui d'abattre le parti qui fut 
son parti '? C'est parce qu'il l'a trahi. 

• Je sais des pampliletaires qui n'au-
raient pas trahi s'ils n'avaient jamais 
achete de smoking. Mais le smoking 
achete : < On ne m'invite pas a, di-
saient-ils. On les invita. C•est depuis 
loss gulls nous evitent. 

II y en a comme cola a chaque page 
de ce petit livre que Jean Effel a illus-
ire. Je ne comprends pas que tons les re-
negats en puissance — pour ceux qui 
sont deja classes it est trop Lard — ne 
fondent pas une association dont les coli-
sations serviraient a tenter de cornornpre 
Andre Wurmser pour qu'il n'ecrive plus 
desormais de livre contre les renegats. 

Mais an fait, c'est impossible... Le 
propre du renegat est de ne pas se lenir 
pour un renegat. C'est noire auteur qui 
nous renseigne. a Excuse-moi, Andre 
Wurmser, je ravais mad tu. x Les rene-
yats ne peuvent done fonder &associa-
tion. 

Sans compter qu'Andre Wurmser est un 
amt devoue. Et ses amis ont envie qu'il 
&rive d'autres litres comme < Variations 
sur le renegat 

Pierre UNIK. 

(•) Un livre d'Andre Wurmser, avec ll 
dessins de Jean Eifel. Gallimard,  editeur. 
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Si vous n'aimez pas les 
cadeaux ne lisez pas ce qui 
suit! 
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GRATUITEMENT  
a tout abonne ou reabonne pour 
1 an ou 6 mois a "Regards" 

et 
de magnifiques recompenses a tous nos 
amis lecteurs et diffuseurs qui participent 
a•notre campagne d'abonnements 

Les MEILLEURS ABONNEURS 
IRONT en U. R. S. S.  
Chaque mois d'abonnement compte 

pour un point et pour faciliter la 
tache de nos abonneurs nous avonsi 
tree pour la duree de la campagne 

d'abonnements c'est-à-dire jusqu'au 

30 NOVEMBRE un abonnement spe 
vial d'un mois (5 numeros) pour 5 fr 
(valable pour la France seulement et a raison d'u 
abonnement par adresse) 

PROFITEZ de ces AVANTAGES 
EXCEPTIONNELS en vous ABONNANT 
et en ABONNANT vos AMTS ! 
Lisez dans le minter° de "REGARDS" du 
30 .Septembre les renseignements concernant 
la repartition des cadeaux 

Demandez-nous des carnets d'abonnements. Tarif des 
abonnements pour la France : 1 An 58 fr. - 6 Mois 32 fr. 
3 Mois 18 fr. - Abonnement special 1 Mois (5 numeros) 5 fr. 
REGARDS, 89„ rue d'Hauteville, PARIS. - C. C. P. 1715-54 Paris 

	 de MOSCOU 
FESTIVAL THEATRAL 

L 

L
E Festival Theatral annuel de Mos-
cou a, comme d'ordinaire, remporte 
le plus vif succes aupres des stran-
gers venus pour y assister, aussi 

bien qu'aupres des spectateurs sovieti-
ques. 

La serie des representations commenca 
par une admirable soirée d'art populaire. 

Un orchestre d'Etat joua, avec une 
grande maitrise des airs inspires du 
folklore sur les vieux instruments sla-
ves, balaikas, domras, accordeons, dont 
les sonorites tantht langoureuses, tantot 
rudes, s'accordent si bien avec la ten-
dresse et l'ardeur des artistes qui les 
emploient. 

Le chceur des travailleurs des ChemirTs 
de fer interpreta avec un ensemble parfait 
et une puissante energie, le Chant des 
Clieminots et le Chant en l'Honneur de 
Staline. 

La celebre danseuse Tamara Hanoun, 
originaire de l'Ouzbekistan se fit applau-
dir eperdument dans la Danse du Coton, 
veritable pantomime choregraphique, oil 
elle imita avec une adorable grace les 
gestes des travailleurs de l'industrie tex-
tile, qui assure la prosperite de sa region 
natale. 

Des villageois et des villageoises de la 
Russie Centrale, de l'Ukraine, de la Geor-
gie, completerent le programme et, par 
leur allegresse vertigineuse, attesterent la 
joie de vivre qui regne dans l'U.R.S.S. a 
la veWe du vingtieme anniversaire de la 
Revolution. 

Car, malgre les declarations mensonge-
res des informateurs bourgeois, une at-
mosphere de bonheur enveloppe la So-
ciete Sovietique et impregne toutes ses 
manifestations d'art. 

Un autre temoignage de cette juveni-
lite enthousiaste, partout visible en 
UR.S.S., fut dorm& par la troupe du 
Theatre Vakhtangov. Elle joua la char-
mante comedie shakespearienne, Beau-
coup de bruit pour rien, avec un abatage 
surprenant. 

Le sublime poste anglais, par son ani-
mation tourbillonnante, son dynamisme, 
son elan vers tous les enchantements de 
l'existence, semble repondre aux aspira-
tions illimitees de la Federation Commu-
nists. 

Au meme Theatre Vakhtangov, Egor 
Boulytchev, un des derniers chefs-d'ceu-
vre de Maxime Gorki, fut l'occasion d'un 
triomphe pour le fameux acteur Chtchou-
kine, dans le role du principal person-
nage. Et le fait e st qu'en traduisant 
l'agonie d'un riche bourgeois au moment 
on. va  &later la Revolution d'Octobre, 
Chtchoukine semble symboliser toute la 
societe capitaliste sur le point de mourir. 
C'est supremement dramatique et, par 
certains aspects aussi, c'est d'un comi-
que enorme. 

Au Thedtre Juif, « Sulamith m, le-
gende biblique, miss en scene par le ge-
nial acteur Mikhoels, permit a celui-ci 
de montrer que chez lire le c regisseur 
egale le comedien. Certaines scenes pas-
sionnees et tumultueuses rappelaient 
etrangement des passages de 1' c An-
cien Testament ). Une musique de reve 
accompagnait et idealisait l'action. 

Ce spectacle, comme celui qui fut re-
presents au Theatre Tzigane, et qui 
evoquait les mceurs des Bohemiens no-
mades, prouva la vigueur nouvelle que 
tons les groupes ethniques acquierent 
dans l'UR.S.S. 00 le developpement de 
leurs dons artistiques est systematique-
ment favorise par l'Etat. 

Au Theatre de Nathalie Satz, le pu-
blic des enfants et celui des adultes, qui 
se melaient a elm, goOterent beaucoup la 
Petite Cle d'Or, d'Alexis Tolstoi. 

Au Theatre du Jeune Spectateur, la 
comedic de l'auteur classique espagnol, 
Calderon, Prisonnier de soi-meine, ne fut 
pas moires appreciee. 

Les strangers purent constater qu'en 
U.R.S.S. rien n'est trop beau pour la 
jeunesse. Les ecrivains modernes les plus 
reputes se plaisent a travailler pour elle. 
Et les plus brillants chefs-d'ceuvre d'au-
trefois sont mis a sa portee. 

D'ailleurs, au tours d'une visite qui fut 
faite a la Maison des Pionniers, c'est-a-
dire des petits communistes de 10 a 16 
ans, l'on s'extasia sur les aptitudes mer-
veilleuses temoignees par quantite d'ar-
tistes en herbe, chanteurs, musiciens, 
danseurs precoces, ravirent l'assistance. 
On eut la l'impression que l'Union So-
vietique possedait une inepui.sable re-
serve de talents dans tous les genres. 

Des spectacles d'une somptuosite inoule 
terminerent ces solennites au Grand 
Theatre, c'est-a-dire a l'Opera de Mos-
cou. 

On joua, un soir, la Belle au Bois 
Dormant, de Tchaikovski, et le lendemain 
Rouslan et Ludmila, de Glinka. Des de-
cors et des costumes innombrables et 
eblouissants. Un orchestre incomparable. 
Des artistes de tout premier ordre corn-
me, par exemple, la grande cantatrice, 
Mine Barsova, in danseuse Semenova, le 
danseur Messerer. 

Dans aucun pays du monde, l'on ne 
peut voir et entendre rien de pareil. Car, 
en U.R.S.S. seulement, l'Etat subven-
tionne sans compter l'Art, principal 
moyen d'instruire et d'ennoblir le Pro-
letariat. 

Ce cinquieme Festival Thatral a done 
certainement contribue a augmenter en-
core le prestige de la Culture Sovietique. 

Paul GSELL. 

Le loup et le chape-
ron rouge dans le 
ballet de Tchal-
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ELL. 

Le cceur de l'Espagne 

L
E  film eat un des meilleurs docu-
mentaires qui ait ite tourne sur la 
guerre d'Espagne, nous pouvons 
meme icrire le meilleur, tont Wit 

nous aura pas ite donne de voir le film 
que Joris Ivens a consacre a la defense 
de Madrid et qui remparte actuelleinent 
aux Etats-Unis un succes considerable. 

Le theme de ce film tourne en Espa-
gne, a'la fin de l'annee derniere par des 
Americains, en tete desquels se trouvit 
Herbert Milne, fondateur de la revue 
e New Theater a,  c'est un aspect parti-
culler de l'organisation sanitaire en Es-
pagne. Pour la premiere fois, on a pu 
appliguer a la guerre une decouverte 
technique medicate, la transfusion du 
sang A distance,  deconverte a laquelle 
• Regards s a initie ses lectenrs dans un 
article bien documents. 

A Madrid, et dans toute l'Espagne re-
publicaine, des centres de c donneurs de 
sang s ont Sts organises. Et l'on voit 
tons les jours des hommes, des femmes, 
des jeunes piles de quinze ans, encore  a 
l'ecole, venir offrir un litre de leur sang, 
qui part ensuite en  camion, dans des re-
frigerateurs, sauver les blesses du Front. 
Dans le film  e  Le Coeur de l'Espagne s, 
apres une ,evocation bouleversante des 
horreurs du fmcisme et des effets des 
bombes Strang s, nous suivons une 
• pinte de sang s du moment oh elle  sort 
des veines d'une femme jusqu'an mo-
ment oh elle a sauce un bless` grave  a 
piusieurs centaines de kilometres de la 
• donneuse *. Un simple commentaire, 
vivant et prenant, accompagne ce film, 
dont le montage et le rgthme sont de 
tout premier ordre. 

Au moment oh noes ecrivons ces Ii-
goes, nous ignorons si certains obstacles 
d'ordre douanier et financier laisseront 
voir ce film au public frangais. Ceux qui 
regretteraient de tie pas pouvoir voir 
• Le .Coeur de l'Espagne s,  pburront ce-
pendant attendre avec con fiance le nou-
veau film qu'Herbert Klgne est en train 
train de realiser en Espagne avec le Fran-
cais Henri. Cartier, sur ce grand et beau 
sujef, l'aide sanitaire internationale. 

Georges SADOUL. 

• • 

LE DERNIER NEGRIER 
Une histoire romance du dernier na-

vire des marchands d'esclave. Des noirs 
jettes A  l'ean, un bandit malgre Jul, tine 

LES  1L' ill   
femme traquee, des incendies de bateaux 
A voile, nn capitaine !unapt tout seul 
contre son equipage muting, voici les 
differents e dons s de ce film A grand 
spectacle et oh l'on a sn utiliser avec une 
certaine habilete photographique les ver-
gues, les voilnres, la beaute plastique des 
anciens navires. Wallace Berry est ex-
cellent comme A sou ordinaire; Warner 
Baxter est nn jeune premier sur le re-
tour; quant an metteur en scene Tay Gar-
nett, il n'a retrouve, ni la seine brute-
lite et ]'entrain de t  son homme *,  ni  In 
poisie un pen mystique du  t Voyage sans 
retour *.  Le film est habilement fait, mail 
peu vraisemblable dans ses "peripeties, it 
laisse nn pen le spectatenr sur sa faim. 

• • 

DOUBLE CRIME SUR LA LIGNE MAGINOT 
Une tres sombre histoire d'espionnage 

et de police et de mystere. M. Victor 
Francen a une bien belle barbiche grise 
qui cache un pen son absence de men-
ton, et il jone, comme A son ordinaire, 
un role de demi-cocu. La mise en scene 
est appliquee, les peritteties platement 
amenies. Un •film d'espionnage de plus. 
(Film francais.) 

• • 

SOUS LA ROBE ROUGE 
Le cardinal de Richelieu, qui voit 

faire arreter un protestant, envoie dans 
son château un- mouchard qui a pour 
ordre de seduire la belle-scour du Hu-
guenot pour mienx coffrer  le  rebelle. Le 
plan est rempli. Le mouchard amoureux 
devient vaguement chevaleresque tout en 
servant au mienx la politique du cardi-
nal et la belle huguenote lui pardonne. 
Le mouchard bien-aims se porte beau-
coup cette saison : Chevalier sans ar-
mure, Maison centrale. Sa derniere chan-
ce, etc... Le film est aussi historique que 
le sont les buffets Henri-II et les Trois 

.Mousquetaires; il est mediocrement in-
terprete et •pas trop ennuyeux. (Film an-
glum.) 

• • 

LA BATAILLE SILENCIEUSE 
Pour Pamour d'une belle etrangere, 

un jonrnaliste Wind complote avec des 
e rdvolutionnaires s bulgares, puis les 
trahit et les  fail fusiller. Ces 'revolution-
naires semblent etre surtont les auxi-
liaires d'un •nuirchand de canons. Le de-
but du film qui se passe dans l'Orient-
Express est asset bien •nene. Mais le  

trajet du train est un pen trap long. Et 
quand on est sorti des wagons, ]'action 
languit encore davantage. Malgre tont, 
oe film de Pierre Billon est un peu an-
dessus de la moyenne des films fran-
cais de serie.  (Film francais.) 

• • 

LE MESSAGER 
Ce  film est tire d'une piece &Henry 

Bernstein, dont le sajet est d'une pre-
tentieuse stupidite. Un homme separe de 
sa femme et isole an centre de rAfrique 
parte sans cease an seul blanc qui vit 
avec lui de la imante de sa femme. Ce 

F
jeune homme revient le premier en 
rance et it devient l'amant de la fem-

me de son ami. Puis, au retour du mad, 
il se suicide et le couple convient, d'un 
accord common, que ce petit Jenne hom-
me n'a pas en d'existence, it n'a pas 
plus d'importance qu'un message d'a-
mour, 11 n'a rien etc qu'une &Oche 
d'un genre special, jet& an panier awes 
usage. Ajontons que cette intrigue se de-
route dans le milieu outrageusement 
artiflciel des fetards parisiens et que le 
dialogue, qui doit se souvenir des mots 
de la piece de Bernstein; est d'une na-
vrante pauvrete; c'est ainsi que , la fern-
me, parlant de In mort atroce de son 
amant, ne craint pas de dire : t  lorsque 
j'ai  appris l'affreuse nouvelle, fen ai ate 
toute bouleversee *.  Le reste du dialo-
gue est a l'avenant. Ceci dit, le metteur 
en scene Raymond Ronlleau (le merne 
qui, an theatre, fit connaltre aux Pari-
stens le e  Mal de la Jeunesse a)  et l'ac-
teur Jean Gabin, ont su donner A ce  pi-
toyable snjet une certaine vie et beau-
coup d'humanite. Si Gaby Morley est 
inegale, Jean-(Pierre Aumont, simplement 
correct, Gabin est toujours de tout pre- 
• ier ordre, vrai, brutal, vivant. Gabin 
est pent-etre aujourd'hui un des mcil-
leurs acteurs francais, le meilleur pent-
etre, et c'est pour le voir qu'on peut eller 
voir t  le-Messager s. (Film frangais.) 

• • 

DJOULBARS, CHIEN DU PAMIR 
Ceux qui — comme moi — ont garde 

un manvais souvenir des films medio-
cres dont la vedette keit le chien Rin- 

tintin et qui encombralent les &rens an 
temps du muet, ne doivent pas se laisser 
decourager par ce titre. Dans Djoulbars, 
le chien jone pen  de role. Le " I 
acteur est le plateau de Pamir et es 
hommes qui l'habitent. Les paysages sont 
toujours admirables et fort bien pho-
tographies. Les acteurs sont bons et ]'ac-
tion ne languit guere. La qualite princi-
pale du film est son exottsme. Il nous 
montre telle qu'elle est une partie de 
('Union Sovietique qui est encore in-
connne d'une partie du public francais. 
Et bien que tout .pittoresque inutile soft 
banni du film, le pittoresque vrai qui 
s'en degage est infiniment prenant. (Film 
sovietique.) 

• • 

LES TREIZE 
On a dit de ce film sovietique qu'il 

avait repris sans en rien changer le su-
jet du beau film de John Ford, la pa-
trouille perdue. C'est vrai et c'est faux. 
C'est vrai car il est exact que dans un 
film comme dans l'autre une poignee de 
soldats, cernes dans un desert de sable, 
sans can A boire, est aneantie peu A ncu 
par les indigenes qui la oerne. C'est faux 
parce que le film de Ford est un episode 
des guerres coloniales anglaises et les 
Treizes un des drames de la Revolutio4 
sovietique. Le premier film avail A sa 
base l'oppression coloniale. Celui-ci est 
fonds stir la liberation du peuple et de 
tons les peuples. Et cette difference d'es-
prit est visible dans chacun des details 
du film. L'ceuvre sovietique est d'une so-
briete et d'un depouillement admirable. 
Aucnn Melodrame, aucune grandilo-
quence, dix hommes, unc femme, don-
neat tres simplement A leur patrie so-
cialiste une vie qu'il leur serait else de 
sauver. Il regne dans ce carre de sable 
oh ils sont confines la discipline soda-
liste qui sauva sun les places du Pale les 
passagers du Tcheliouskine. Tout est 
simple et poignant. On a coutunie, dans 
des films d'une telle intensite drarnati-
que, de placer un personnage comique, 
dont les fac•ties detendent le spectateur. 
Id, pas de tel personnage. Mais Pherois-
me se teinte d'humour, de cet humour 
russe moqueur et paysan qui faisait 
une partie du charme de Tchapaiew 

Les Treize n'ont peut-etre pas torte in 
_grandeur et la nouveaute des !oeuvres 
russes de tont premier plan. Ce n'en est 
pas moms un film de tres bonne classe, 
et qui vane autant et mienx que n'im-
porte laquelle des productions americai-
nes.  (Film sovietique.) 

G. S. 

UN PEU 

La fin de Mme Cheiney. Une Fine Mouche. 
Une nuit a ('Opera lentrainant). Tundra, 
Elephant Boy (pour vas enfants).  Cesar 
(marseillais).  Ville sons loi  (Bette Davis). 
Verts poturoges  Inegre). Cent Blagues 
le).  Jordins de Murcie  (Espagne  35). 

BEAUCOUP 

Cornet de Bal 	(ingenleux I. Gribouille 
(reussi).  Pepe le Moko (bien fait). Au 
seuil de la vie (dramatique).  Gueule d'amour 
(intelligent). Visages d'Orient (grandiose). 
Dix ons de Mariage (document  psychologi-
que). 

PASSIONNEMENT 

Les Temps Modernes  (Chariot). L'extra-
vagont Mr Deeds  (baroque). Soupe au Co-
nord lies freres Marx).  Pension Mimosas (ex-
cellent. 

PAS DU TOUT 

Les Degourdis de la XI.. Police Mondaine, 
Charlie chasse en Egypte. Boissiere. Aventu-
res de Jeeves. Le Jordin d'Allah. 

Une scene du a Coeur de l'Es-
pogne 0. 

a 



(Suite de la page 11) 

Elle ne parut pas entendre, it repeta 
sa phrase. Elle fit un geste et il connprit 
qu'elle etait sourde. Mais elle, devinant 
son intention, le prit legerement par le 
bras et le conduisit a la sacristie. 

Un grand moire en robe brune etait 
penche sur un tiroir empli d'omements 
d'eglise. C'etait un Pere franciscain, au 
regard noir derriere des lunettes cerclees 
de fer. La chaisiere fit un signe, le Pere 
s'avanga vers Magne. 

— Madame est ma mere. Son infir-
mite ne lui permet pas de vous enten-
dre. Elk croit comprendre que vous de-
sirez quelque chose... 

Magne balbutia: 

— Mon Pere, c'est-e-dire... 

Cette complicatjon inattendue le pri-
vait de ses moyens. 

— II est bien delicat, ici, en cet en-
droit,... continua-t-il. Enftn, je voulais 
demander a madame si elle n'etait pas 
la tante de mademoiselle Parturier? 

Le Pere fronga les sourcils. 

— En eifet, fit-il. Mais a quel pro-
pos? 

L'embarras de Magne ne fit que croi-
tre. Son histoire etait vraiment impossi-
ble a expliquer de but en blanc a cet ec-
clesiastique. 

— Revenez me voir ce soir a notre 
siege provincial, rue de Vaugirard. Vous 
demanderez le Pere Vandelle, dit alors 
le Franciscain, avant de le congedier 
d'un lever signe de la main. 

Le soir, Magne etait resolu a jouer 
son va-tout. Dans un coin du parloir, it 
y alla comme a confesse emmelant toute 
rhistoire des mouches et celle de son in-
trigue. Le Pere Vandelle restait muet 
dans l'ombre. Quand Magne cut fini, it 
toussa legerement. 

— Ecoutez, mon enfant, tout ce que 
je puis vous dire est que ma trop jeune 
cousine n'est plus a Paris. Elle est pla-
cee en province, loin, assez loin d'ici. 
Ce que vous m'avez dit de vos travaux 
scientifiques m in teresse. Revenez 'me 
voir, si vous voulez... 

C'est a ce tres maigre espoir qu'eut 
des lors a s'accrocher la vie sentimentale 
de Magne. 

Cependant, la planete tout entiere 
etait secouee de sa torpeur ordinaire par 
les evenements qui venaient de se derou-
ler. Pour retrouver un fait historique 
equivalent en importance a ''evacuation 
des Indes, it fallait remonter au moyen 
age, aux Arabes ou a 'Invasion des 
Huns. Toute ''Europe avait les yeux 
tournes vers l'Asie. L'Amerique elle-
meme, commengait a s'occuper de ce 
qui se passait dans une autre partie du 
monde que la sienne. On dit que la plus 
forte Somme qui flit jamais payee a un 
journaliste fut celle obtenue par Walt 
Disney pour son sensationnel reportage sur 
repidemie de Calcutta oil it s'etait trouve 
en touriste... Soulignant le cote humoris-
tique, du a  . la presence des mouches, 
dans les malheurs qui s'abattaient sur Ia 
,pauvre humanite, il en avait fait une 
sorte de dessin anime a rechelle de l'uni-
vers, dont le public americain, nouveau 
Figaro, ne savait plus s'il devait Tire ou 
pleurer. 

Avec plus de serieux clans les inten-
tions, la commission &Hygiene de la So-
ciete des Nations, convoqua les entomo-
logistes du monde entier a un congres au 
bord du lac de Geneve. La principale  

question qui y fut agitee, revels combien 
feu Deferre avait fame d'un entomolo-
giste. Tous ces graves personnages ne 
trouverent rien de mieux que de disputer 
sans fin pour savoir si la mouche, cause 
du fleau, devait 'etre classee parmi les 
Stomoxes ou parmi les Muscides. La 
majorite penchait pour les Stomoxes, 
mais en faisant valoir que ''opinion 
publique ne designerait jamais la mou-
che autrement que sous son nom de 
mouche, it fut finalement decide, apres 
deux mois d'efforts, que l'on baptiserait 
rinsecte du nom nouveau de musca erra-
bunda. 

Carnassier, delegue de la France, n'a-
vait heureusement pas perdu son temps : 
delaissant le congres pour la section fi-
nanciere, il en avait obtenu une impor-
tante subvention pour la creation a Paris 
d'un laboratoire international specialise 
dans la recherche des moyens de destruc-
tion de la musca errabunda. C'est ainsi 
que Magne devint sous-directeur de ce 
laboratoire, installs Is la Plaine-Saint-De-
nis, a des appointements en francs suisses 
qui laissaient loin dans rombre les quatre 
cents francs devalues de ses debuts. 

Le travail commenca sans tarder. Plus 
de deux cents jeunes savants furent em-
bauches et le vent de la jeunesse agita les 
diverses branches de rentomologie. 

Les circonstances sont pour vow, di-
sait le vieux routier de Carnassier a ses 
coll a bo ra teurs. L'entomologiste, jtr qu' 
present vous a une vie obscure, peut 
maintenant esperer connaitre les succes 
d'un Alexandre ou d'un Napoleon et voir 
se substituer a la renommee tardive et 
poussiereuse des hommes de science la 
gloire militaire et sonore des hommes 
d'action. Celui d'entre vous qui decou-
vrira le moyen de nous debarrasser de la 
musca errabunda, le monde entier se jet-
tera a ses pieds! 

Ayant ainsi rechaufM l'enthousiasme 
de ses troupes, il passait Is des conside-
rations plus precises : 

— Les insectes, rappelait-il, sont bien 
plus anciens que ''espece humaine sur la 
terre. Ils s'y trouvent depuis 40 millions 
d'annees, depuis le carbonifere, alors que 
nous y sommes a peine depuis cinq cent 
mille ans. Dans la lutte actuelle, les veri-
tables intrus, c'est nous. La tres grande 
anciennete des insectes fait gulls ont connu 
rere des grands cataclysmes geologiques. 
Ils sont deja passes a travers les perils 
gigantesques des époques disparues. Des 
lors, nous ne devons pas attendre un re-
sultat favorable des petits moyens physi-
ques ou . chimiques de destruction que 
nous pouvons mettre en oeuvre. La ou les 
immenses bouleversements de la planete 
ont etc inefficaces, que serait ''explosion 
d'un obus, 	de 420? Mais la Na- 
ture nous enseigne le moyen de limiter 
le nombre des individus de chaque es-
pece vivante : elle suscite contre eux une 
espece rivale. J'ignore si dans les desseins 
de la Nature la lutte actuelle entre I'hom-
me et Ia mouche n'est pas une applica-
tion de ce grand principe. Mais laissons 
I'homme de cote. Ce 	faut, c'est trou- 
ver une espece vivante qui pourra mener 
notre place le combat contre les muscides... 

Les services du laboratoire furent alors 
divises en sections chargees d'inventorier 
toutes les branches de la zoologie, deputs.  
le tapir et l'oiseau-mouche, en passant par 
la libellule qui devore ses quarante mou-
ches a l'heure, jusqu'aux microbes et in-
fra-microbes, lesquels, convenablement sol-
licites, communiqueraient peut-titre a leur 
tour a la musca errabunda une maladie 

infectieuse dont elle ne rechapperait pas. 
Magne, tout sous-directeur qu'il 

ne partageait pout' t les idees de son pa-
tron. Ayant conquis ses grades sur le 
champ de bataille, il pouvait faire bande 
a part dans requipe des chercheurs. 

— Au fond, disait-il, nous ne savons 
rien des insectes et en particulier des mou-
ches. Tout ce qu'on en dit ne va pas 
plus loin qu'une description de caracte-
res exterieurs, qui est aussi loin de pine-
trer dans les secrets de 'Instinct que l'ana-
tomie est loin de la physiologic. Avant 
toute chose, il faut observer en detail les 
mouches, non pas comme un humain qui 
fait des experiences pour le plus grand 
profit de sa science personnelle, mais 
comme rune d'entre elles, vivant avec 
elles. 

Et il en revenait toujours a sa vieille 
idee, celle d'une mutation d'instinct. Mais 
il fallait trouver des experiences permet-
tant de la deceler. 

Pendant ce temps, ignorantes de ce 
qui pouvait se tramer contre elles dans le 
laboratoire de la Plaine-Saint-Denis, les 
mouches ne rest.aient pas inactives. Sur 
'Immense charmer

„ 
 de l'Inde pratique-

ment abandonnee avec trois cents millions 
de cadavres, la proliferation avait beau 
jeu. Debordant l'Afghanistan et le Belou-
chistan, les premiers essaims migrateurs 
atteignaient la Perse. 

Ce malheureux pays n'etait guere arms 
pour lutter contre r invasion. Divers 
moyens de defense furent essayes de f a-
gon sporadique. Des reseaux electrifies, 
relies Is des emetteurs d'ondes courtes, 
avaient constitue des manieres de phares 
attractifs pour certains papillons de nuit 
et mow tiques. On les mit en oeuvre con-
tre les mouches, mais sans succes. L'ame-
nagement de larges nappes de mid ou de 
resine ne donna pas de meilleurs resul-
tats et sembla meme constituer moins des 
pieges que des posies de ravitaillement 
pour les insectes. II etait remarquable que 
les mouches, apres s'etre posies Fur le 

arrivassent a s'en tirer les pastes et 
reprendre leur vol. L'aspersion des es-

saimc poses sur les villages a ''aide de 
produits arsenieux pulverises par des 
avions specialement equipes fut d'un meil-
leur rendement, mais empoisonnait du 
meme coup les habitants qui n'avaient pu 
s'enfuir devant 'Invasion ailee. La pro-
tection par barrages de feux s'avera corn-
me partout insuffisante : les essaims s'ele-
vaient a r approche des flammes et 
attendaient pour se reposer que les cen-
dres de la brousse fussent refroidies. Ne 
trouvant plus de nourriture clans les re-
gions incendiees, les insectes en accele-
raient meme leur progression vers les re-
gions indemnes. 

La tactique generale des mouches, s'il 
y avait tactique de leur part, reprodui-
sait celle des debuts du fleau. Les epi-
demies se declenchaient dans la region 
qui allait 'etre envahie, en meme temps 
qu'augmentait le nombre des mouches. 
Puis les premiers essaims apparaissaient 
pour se poser sur tous les lieux habites. 

Les quelques habitants qui avaient tents 
de resister ne pouvaient supporter Ia pre-
sence de ce voile noir et grouillant et s'en-
fuyaient. Le service des hapitaux deve-
nait impossible et tout se frrminait par un 
exode general devant renvahisseur. 

Le survol des regions envahies sembla 
reveler que Its grandes forets tropicales 
ease' nt; ainsi que ravait suppose Magne, 
utilkees par les insectes comme centres de 
reproduction. La les larves devaient trou-
ver en abondance les debris vegetaux qui 
leur permettaient de vivre. Aussi, du 
lever au coucher du soleil, voyait-on des 
bataillons de mouches s'elever au-dessus 
des times des arbres et prendre le che-
min de l'ouest. Une autre observation cu-
rieuse fut que les animaux domestiques 
abandonnes par les hommes continuaient 
Is vivre dans les campagnes desertes ou 
ils retournaient lentement a retat sau-
vage. L'epidemie les avait epargnes et les 
mouches ne semblaient pas les attaquer, 
contrairement aux habitudes ancestrales 
de ''espece.. Ce point resta longtemps 
strange. 

Apres r abandon de la Perse, on de-
cida calk que cofite d'arreter !Inva-
sion avant qu'elle atteignit le bassin me-
diterraneen. La Palestine, la Syrk, la 
Turquie, groupies sous une direction uni-
que, furent mises en etat solide de de-
fense. Il etait remarquable que tous les 
termes militaires fussent maintenant em-
ployes de preference aux termes medi-
caux pour designer les mesures pri-es con-
tre le fleau. Litterateurs et historiens ne 
manquaient pas de souligner le fait et, 
donnant libre cours a leur imagination, 
rappelaient que les mouches ruivaient 
ritineraire d'Alexandre, mais a rebours. 
On agitait le souvenir des Medes. des 
Perses, de Salamine. Des theosophes par-
laient d'un Xerxes, devenu mouche a la 
suite de longues transmigrations de la me-
tempsyco-e orientale et desireux de pren-
dre sa revanche! 

Jacques •SPITZ. 

(A suivre.) 

Voyages a6riens sur 
l'Atlantique Sud 

M. Louis Allegre, Administroteur-Directeur Ge-
neral d'Air-France, a effectue hier une nouvelle 
traversee de l'Atlantique Sud, en compagnie de 
A. Foa, Directeur de ('Exploitation. 

L'appareil, qui assurait le service regulier 
nebdomadaire etait le nouveau Farman trans- 
otlantique, derive du • Centaure 	a train 
d'atterrissage escamotable, quadrimoteur Hispa-
no-Suiza. II etait pilots par le chef pilote Codos, 
detenteur de deux traversees de l'Atlantique 
Nord. 

Ce voyage, de Dakar at Notal, a Me realise a 
la moyenne horaire de 236 km.-heure, ce qui 
constitue le record de vitesse commerciale sur 
('Ocean Atlantique. Le precedent record etait 
detenu par le • Centaure 	pilote par Guillau- 
met, en dote du 16 septembre 1935. 

M. Allegre n'est rests que quelques heures a 
Natal et s'embarquait aussitat sur la • Ville 
de Mendoza 	qui assurait, dans le sens retour, 
le service postal Amerique-France. 

Cette nouvelle double traversee porte a 6 le 
nombre des voyages transatlantiques effectues 
par le Directeur General de la Compognie Air-
France, et a 21 le nombre des traversees 
sees par les membres de la Direction Generale. 

Le Bureau de Presse de In 
Compagnie Air-France, 

2, rue Marbeuf, Paris (80. 
Tel.: ELYSEES 20-60. 

AVIS IMPORTANT 
A nos abonnes : 

N'attendez pas d'avoir recu le dernier numero de votre 
abonnement a ” REGARDS " pour le renouveler, vous 
risquez une interruption de service et des frais inutiles. 

Li 
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les conseils 
de YriEW 

La FEMME 

L'ENFANT 

Le FOYER 
• 

VOILA LES ENFANTS ! 

ARIS daft sans 
enfants. C'est cela 
qui nous manquait 
dans la Wile pour-
tant animee par les 
visiteurs de l'Exposi-

tion. Mats les voila revenus, nos en-
fants qui s'en vont chaque matin de 
bonne heure a Neale et jouent stur 
les trottoirs en s'en revenant. Elle nous 
est rendue, la joie qui nous entoure, la 
jeunesse de la vine, toute parlumee 
encore sur ses joues fraiches de rodeur de la mer ou des 
pres. 

Its sont revenus, its ont des couleurs, •des muscles, de la 
force a ne savoir qu'en faire. Ils disent orgueilleusement : 
• J'ai pris 3 kilos pendant les vacances! 3. Its rapportent des 
souvenirs d'herbes, de feuillages, de sable qui coule entre 
les doigts, de baignades, de jeux, d'excursions. A chacun sa 
somme de joie enrichissante qui deborde sur nous. En leur 
faisant reciter leurs lecons, nous allons de nouveau refaire 
notre instruction, rajeunir, reapprendre la grammaire, l'his-
toire et la geographie, et ces theoremes d'algebre que nous 
avons 51 consciencieusement oublies. 

Si nous avons ete prives de les voir, quel bonheur de les 
retrouver si bien portants au revenir. Ii ne faut pas qu'et 
l'avenir un soul enfant reste a Paris pendant l'ete, tous dans 
les camps, les colonies de vacances ou chez des parents quel 
que part a la campagne. Ce sera un des grands travaux de 
l'annee prochaine quq Forganisation des vacances pour que 
les enfants en tirent le meilleur profit. 

Notts ne donnerons jamais asses de soins a nos enfants. 
Aimons-les et respectons-les. 

Combien de parents qui soignent avec amour le corps de 
leurs enfants, s'alarment au moindre rhume, ne pensent 
pas a menager leurs nerfs fragiles en criant sur eux pour 
la moindre vetille, ou tame, ce qui est pire, en leur don-
nant to spectacle jourmaier de la mesentente, de la colere. 
Sans parlor de ces parents qui, comme on Fa vu dans des 
• fait-divers a recents, en arrivent a tuer devant leurs 
enfants, leur reservant pour la vie entiere le souvenir d'heures 
atroces; trop de parents usent a tort et a travers de leur 
autorite pour malmener leurs enfants. 

Aimons nos enfants et respectons-les. Rien ne merite plus 
le respect que ces jeunes esprits qui se f agonnent sur les 
notres. 

G. D. 

MODE et COUTURE 
Ii  faut toujours avoir, dans sa garde-robe, un petit stock 

de quelques blouses de formes et d'etoffes diverses pour porter avec 
une jupe, toujours la meme, dont on rompt ainsi la monotonie. 
Le modele qui vous est propose aujourd'hui est un chemisier ties 
simple, mais dont l'encolure, montant devant en deux longues 
pointes, marque bien la tendanc,: convene. La blouse est en fla-
nelle de couleur vive, les manch:,.3 sont arketees dans im petit bra-
celet au-dessous du coude, les boutons qui ferment l'ouverture de 
devant sont faith en meme. tissu. 

rotre 
vous 
tiles. 

NOTRE CUISINE 
CEUFS POCHES (demand6) 

La lectrice qui me demande la recet-
te des nsufs poches semble ressentir une 
certaine honte a n'avoir jamais pu 
reussir un plat aussi simple; qu'elle  se 
console, nous avons toutes passe par 
la 1 

Faites bouillir une pleine casserole 
d'eau et ajoutez-y du vinaigre (environ 
deux cuillerees a soupe par litre d'eau). 
Ayes une large louche, cassez un cent' 
dedans; plongez-la dans l'ean bouillan-
te, rctirez la casserole du feu, couvrez-
la et attendez quelques minutes, le 
temps de pother. Pour mieux reussir, 
faites done les ceufs un a  un. Retires de 
l'eau avec nne ecumoire, laissez egout-
ter et serves sur une garniture d'epi-
nards ou de salades cuites et hachees. 
Ou les sert aussi arroses de sauce toma-
to, de sauce blanche, bechamelle ou sau-
ce Mornay. 

• • 
CONSEILS PRATIQUES 

Les beaux jours tirent a leur fin ; de-
ja on pens° aux vetements chauds, ceux 
de Pete sont ranges dans une malle ou, 
Bien cousus dans un grand torchon, re-
mises dans le hunt du placard. Les vCte-
ments d'hiver, eux, ressortent des enve-
loppes de papier os une main precau-
tionneuse les mit a l'abri des mites. 
Pout-etre avez-vous un vetement de 
fourrure, ou une garniture '1 Avant de 
vows en servir it faudra les verifier, les 
aerer, leur redonner du lustre 1 Tout 
d'abord secouez-le Bien (que cc suit 
manteau ou simple col), battez-le Is is 
main et laissez-le sur une chaise devant 
la fenetre ouverte. Si vous trouvez alors 
quo les polls de la fourrure restent col-
les en petites -touffes, que son aspect est 
lainenx, c'est qu'elle a besoin d un bon 
degraissage. Pour cola, it faut avoir du 
son quo Pon fait chauffer an four; lore-
qu'il est bien chaud, vous en prenez par 
poignees et vous frottez la fourrure cur 
toute sa surface ; secouez-la et recom-
mences plusieurs fois la meme opera-
tion. 

Pour lui redonner du lustrage vows 
trcmpez tine fine eponge dans de res-
settee de terebenthine, vows l'essorez 
bien, et vows in passer en suivant le 
sons des polls; vous faites ensuite se-
cher a l'air et vous terminez on frot-
tant. 

LE COIN 
DES COQUETTES 

Faut-il nu non porter des soutien-
gorge, faut-il ou non porter des ceintu-
res ? Si l'on n'a pas ou a peine de poi-
trine, si l'on est bardee de muscles com-
me un athlete, it est hien evident que 
l'on pent se passer de l'un et de l'autre. 
Cependant, comme la majorite des fern-
roes ne repondent pas Is is definition ci-
dessus, je leur conseillerai toujours de 
porter soutien-gorge et ceinture. Non 
pas que, par cola, on acquerra les mus-
cles absents, mais, au moans, on main-
tiendra les organes Is  leur place et l'on 
previendra une chute probable de ceux-
ci. C'est done tine question oft se mClent 
sante et coquetterie, puisque la premier-
re coquetterse est, avant tout, de se bien 
porter. 

Choisissez une ceinture qui vons 
maintienne bien, snrtout au bas-vcntre, 
et qui ne vows comprime pas I'estomac. 
Pour cela, si vons etes un pen forte, vo-
tre « ligne a gagnera si vous vous faites 
faire une ceinture sur mesure. Faites la 
faire moitie en tissu caoutchoute moi-
tie en batiste on en satin. Evitez le lags-
ge dans le dos qui est disfracieux et 
veillez a ne pas serrer la taille, c'est ce-
la qui donne les c bourrelets a si redon-
les des coquettes. 

Pour les memes raisons,je vous enga-
ge  a  choisir, si vous etes beanconp cur 
vos pieds, des chaussures a talons bas, 
ayant une bonne assise: on en fait 
maintevant de tires jolts, aussi fins et 
gracieux, voire davantage, que ceux qui 
sent A talons hunts; et dites-vous que 
Hen n'est laid et ridicule comme de voir 
une  femme marcher comme sur des 
echasses, le corps poste en avant, vacil-
lante et mal assure. 

• • 



LECTEURS DE PROVINCE 
PROFITEZ DE NOS 

CONDITIONS AVANTAGEUSES 
POUR VENIR A PARIS 
VISITER L'EXPOSITION 

1 PERSONNE 
1 CHAMBRE 

2 PERSONNES 
1 CHAMBRE Repas 

libres 
non 

compris 

Categole 
Populaire 

(sans ass motel lj  

Categories 
Touriste 

Hoc us meanie 
chavde at ludo 

Categoric 
Populaire 

(nose I  comae) 

Categorie 
Tourist* 

(avec en comets 
etude al frill* 

110 125 205 225 2 

235 270 425 480 4 

465 530 860 955 5 

3 JOURS PLEINS 
avec visite de Paris en 

6 JOURS PLEINS 
avec visite de Paris et 
Versailles en car .. 

12 JOURS PLEINS 
avec visite de Paris, 
Versailles et Fontaine-
bleau, en autocar.. 

Ces prix comprennent le logement, les 3 repos (boisson non comprise), a service of 
les excursions en autocar. Dons chaque selour it  est  prevu des repos fibres a la 
charge des Touristes, afin de four dormer une plus grand. liberte 1Volr colonne 5). 

SEJOUR LIBRE ne comportant clue he Logement et le petit Dejeuner 
(Service compris) 

3 JOURS. 

6 JOURS. 

50 	70 	85 	105 
60 	125 	140 	195 

  

12 JOURS 160 225 	245 330 
Adresser les fonds por mandat-carte au moins 5 Ours avant l'arrivee a Paris. 

Ecrire a REGARDS-TOURISME - 89, rue d'Hauteville, PARIS (X') 
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PROBLEME N 76 

CONTRE L'INCENDIE 

Assurax-vou■ 

" LA SOLIDARITE " 
9, rue de Maubeuge, PARIS 

Administree par les Associations 
Cooperatives  it  Ouvrieras 

Capitoux en court 
QUATRE MILLIARDS DE FRANCS 

DEMANDE DES AGENTS 
partout on elle n'est pas represantie 

F R. R., I CARE 

EELS TI R_ 

As GARCHES 

NEV A Al N 

E YOR,ME T L 

E ZOL AVE 

A L. SUI VI ES 

DUG TULLE 

p R.  I PIE LI 

FIAT NAZI 

ENNEMI S ys 

SOLUTION DU PROBLEME N• 75 

a 

 

ABONNEMENTS 

FRANCE & COLONIES 

3 mots:  IS fr.-6 mole: 32 fr 

un ant 58 fr. 

Pays de ('Union postale : 
6 moist 42 fr.- un an: 78 fr. 

Autres pays 
6 moil:: 54fr. - un an: 96 r 

Pour chaque changement 
d'adresse envoyer la bande du 
dernier numero recu et loindre 

1 fr. en timbres-poste 

REDACTION, ADMINISTRATION, PUBLICITE 

NOUVELLES EDITIONS REGARDS 
SOCIETE ANONYME R. C. S. 257-566 B 
89, RUE D'HAUTEVILLE, PARIS - X 
Telephone : PROVENCE 52-13 
Cheque postal : PARIS 1715- 54 
Les  manuscrits non demandes ne seront 

pus rendus.  

MOTS CROISIPS 
• • 

Horizontalement 
I. Les puissances navales frangaise et on-

gloise sillonnent la Mediterronee pour la corn-
bottre. — 2. Prefixe. - Abreviation courante. —
3. Association secrete fasciste qui preparait la 
guerre civile. — 4. Un des outeurs de la re-
volution des Etats-Unis, surnomme le . Caton 
de l'Amerique 	( 1 722-1 803 ) . - Term inaison 
de porticipe. — 5. Jean Perrigault nous a conte 
recemment so vie erronte. — 6. Petit vent 
frais et doux. — 7. Vieux. - Ventilee. — 8. 
Lieu ou se font des ventes de chevaux, de voi-
tures. — 9. Ralentissement du mouvement d'une 
horloge. - Lettre grecque. — 10. Entrainements 
passionnes et passagers. — 11. Homme d'Etat 
americain qui attache son nom au pacte inter-
national de renonciotion 6 la guerre de 1928. 

• • 

Verticalement 
I. Dune humour fEcheu,c, criarde. — 

Nulle part en Espagne, l'orne de ce pays n'y 
etait plus dignement representee. - Celtes. —
3. Depute de Paris en 1869, membre du Gou-
vernement de la Defense Nationale, it fit les 
plus patriotiques efforts pour organiser la resis-
tance en province pendant la guerre de 1870. 
— 4. Deuxieme calife ne 6 La Mecque (634 a 
644). - Engin de guerre. — 5. (De has en haut) : 
Ignorance dune chose. - Anneou de cordage. 
— 6. Semblable. - Nom du chamois dans les Py-
renees. — 7. Demandes accucillies favorable-
ment. - Pronom. — 8. Homme tres avare. — 9. 
Qui est contre la regle, la raison. - Roi d'Is-
roe!. — 10. Ce qu'il y a de fin dons un ouvrage 
d'esprit. - (De bas en haute : Canne 6 peche. 

Quoi 	arrivat, le fascisme italien 
et le fascisme allemand n'avaient-its pas, 
soit les mains plus fibres en Espagne, soit 
l'occasien d'intervenir en France, afin de 
porter secours aux a nationaux barques 
francais » ? Le plan du fascisme n'est 
jaruais de ccnquerir une democratic, 
parce que les peuples, meme ceux quo 
ticinape le fascisme, sont pacifiques, et 
qu'une conquete, presentee comme telle, 
n'amiait pas leur assentiment. Mais « se-
courir, nous, nationaux allemands ou ita-
liens, Its nationaux francais menaces 
par  in  gangrene bolchevique », voila qui 
est commode ! 

C'est le sens meme des deux discours 
de Nuremberg et de Palerme : le Fiihrer 
« tend In main a la France nationale », 
c'est-a-dire offre son appui, contre la 
France, aux Francais qui prefereront les 
interets du fascisme aux interets de leur 
pays; le Duce  declare ne pouvoir tolerer 
en Mediterranee (comme si l'opinion du 
Duce ou meme d'une nation quelconque 
pouvait faire loi ailleurs qu'en cette na-
tion!) « le bolchevisme ou quelque chose 
de semblable ». 

Anticommunisme grossier, solidarite 
internationale des nationalistes, voila le 
theme double de « l'intervention etran-
gere o, dont on pouvait dire ironiquement 
(encore qu'il n'y out rien la de comique) 
« L'intervention n'est pas la guerre s. 

Le gouvernement francais, et c'est la 
le plus etonnant de ces etonnantes an- 
• n'ignorait rien de ce que nous ve- 
nons de rappeler. 11 connaissait les res-
ponsables des attentats commis sur son 
sol; it connaissait les responsabilites 
etrangeres engagees; II connaissait les 
plans edifies pour l'abattre, lui, gouver-
nement francais, et pour abattre la de-
mocratie qui lui avait confie ses destinees, 
et pour « portugaliser » la France, selon 

le mot d'un ministre du temps; it con-
naissait ses propres ennemis; it connais-
sait ses amis aussi, et avec quelle con-
fiance it pouvait s'appuyer sur la quasi 
totalite du peuple francais. Cependant, 
une erreur de pensee (la croyance qu'il 
en est de Ia politique generale et de 
revoluticn des fascismes comme d'un 
Congres de parti ou des couloi•s de la 
Chambre, oft « tout peut s'arranger ») 
eL un indubitable manque de courage, 
tant a regard des ennemis de rinterieur 
que de leurs allies de l'exterieur, le fit 
longtemps hesiter. 

En octobre 1937, pourtant, it lui suffi-
sait de comprendre l'importance de In 
partie espagnole, de retablir le droit in-
ternational, en depit de qui la frontiere 
pyreneenne etait fermee, d'affirmer, en 
bravant toutes les accusations tie c corn-
murtisme » dont it aurait etc actable, la 
force du pacte franco-sovietique, pour 
contraindre a reenter les puissances fas-
cistes. Il lui aurait suffi d'agir ouverte-
ment et sans craindre des troubles que, 
devant un gouvernement energique, les 
fascistes francais n'auraient pas ose de-
clencher, contre les espions et les ligues, 
pour retablir Ia souverainete nationale. 
II hesita longtemps, et I'on pouvait croire 
que la France glisserait insensiblement 
jusqu'a la necessite de defendre par les 
armes et au prix, inutilement verse, du 
sang de ses meilleurs fils, la liberte de 
l'homme et rindependance de la patrie. 
..Heureusement, au lendemain des elec-
tions cantonales de 1937, le gouvernement 
de Front Populaire montra sa volonte 
d'agir confermement aux interets et aux 
vceux de in nation. IL_ 

Le reste de la page manque... 

Andre WURMSER. 

VISITE 
AU PHARE 

(Suite de la page 5j 

• 
Non, certes. 11 fallut sortir des bru-

mes du rove. En se penchant vers l'ex-
terieur, chacun de nous apercevait la 
iner, en effet, mais une autre mer, une 
me: humaine, dont les flots venaient 
battre le pied meme du phare. 

Une foule sans cesse plus dense, 
Pius bouillonnante, se pressait dans 
('Exposition, penetrait dans les pavil-
ions, en ressortait, en un etrange 
mouvement de ressac, affluait, re-
fivait, compacte, enorme, dans un 
grondement sourd. 

Nous redescendimes et it y eut en-
core quelques assommades a l'echelle. 
Au bas de la tour, edifice sur le Palais 
de la Lumiere, d'autres visiteurs de-
mandaient a monter. 

— Trop tard, leur repondit le pre-
pose, revenez demain. 

La nuit tombait, en effet. Bientot, 
la-haut, la lanterne s'allugia. Le 
rayon, un peu bleu, commenca de ba-
layer I'espace, saisissant au vol tout 
ce qu'il heurtait au passage, un mor-
ceau de Tour Eiffel, un fragment de 
pavhlon, un essaim de visiteurs sur 
une terrasse, un monument, un grou-
pe d'arbres, un dome, Paris, Paris, 
Paris... 

Ainsi le phare qui, pour tant d'an-
flees, signifiera bientOt : « Danger ! 
N'approchez point ! »  commence sa 
mission par un signe contraire: « Ap-
prochez ! Soyez les bienvenus ! 

On lui devait bien cette consolation. 

Y. GROSRICHARD. 

JEUX ET DISTRACTIONS 

IL ETAIT UNE FOIS EN 1937... 

pages arrachees 
A une histoire de France de 1975 

(Suite de la page 4.) 

Le gera 
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R 
TRONCOSO 

A PROPOS DE NAISSANCE DIME CITE > 
U Velodrome d'Hiver, du 16 au 22 octobre, sera presente : 	Nois- 
sance d'une Cite 	piece de notre ami J.-R. Bloch, dont le grand 
talent est connu de tout. Ce sera sans doute un des plus beaux 
spectacles que nous devrons o )'Exposition 1937. 

Plus qu'une simple piece, 	Naissance d'une Cite 	sera un spec- 
complet, oil seront associees les diverses manifestations culturelles, 

ales et sportives, par exemple la musique, le chant, le sport, la 
se. 

A cote du nom de .1.-R. Bloch, nous relevons d'autres grands noms, qui 
coll3borent a cette manifestation : Fernand Leger pour la decoration, 
Desarmieres, Honegger, Milhaud pour la musique. Nous esperons que les 
pastes d'Etat ne monqueront pas de radiodiffuser cette grande manifes-
tation artistique a ('intention des auditeurs de Paris et de la province, et 
qu'ainsi, dons notre rubrique de to semaine prochaine, nous pourront leur 
signaler a quel poste of a quelle heure ils peuvent se mettre a l'ecoute. 
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JEUDI 7 OCTOBRL 

15 h. 30 • RADIO-PARIS. — Lecture 
d'un conte de Borbusse. 

18 heures — Piano. 
CEuvres de.  Schubert, Schumann. 

19 h. 55 : Suisse Allemande; — Trio 
(Beethoven). 

20 heures : BORDEAUX-P.T.T. — Au 
tours de remission : Symphonie pas- 
torale (Beethoven). 

+ + + 

VENDREDI 8 OCTOBRE 

13 heures : STRASBOURG. — Menuets 
celebres : CEuvres de Lull), Haydn, 
Beethoven, Schubert. 

18 h. 30 : RADIO-LYON. — Impres- 
sions d'Italie (Charpentier); Sym- 
phonie fantastique (Berlioz). 

20 h. 30 : RADIO-P.T.T., NORD. — 
Jubel (Weber); Manor/ (Massenet); 
Suite bergamesque (Debussy/. 

♦ ♦ ♦ 

SAMEDI 9 OCTOBRE 

12 h. : RADIO-LYON. — La Traviata 
(Verdi); Werther (Massenet). 

18 h. 40 : BRUXELLES FRANCAIS. — 
Mouvements (J. lbert);- Caprice sur 
les airs danois et russes (Saint-
Saens/. 

21 h. 25 : BRUXELLES FRANCAIS. —
La Grotto de Finzal iMendelssohn); 
Menuet (Mozart); Rohdo (Haydn). 

♦ ♦ ♦ 

DIMANCHE 10 OCTOBRE 

9 heures : 	 — Causerie 
agricole : • Le role des engrais 
azotes. 

11 heures : POSTE PARISIEN. — Fon-
taisies sur • Lo Chouve-Souris 
de J. Strauss et • La Belle Helene •, 
d'Offenbach. 

17 heures : RADIO-PARIS. r Concert 
de musique voriee (Leo Delibes, Am-
brosio, Saint-Satins, Massenet). 

♦ ♦ 
LUNDI 11 OCTOBRE 

13 h. 30 : POSTE PARISIEN. — Mu-
sique enregistree : Ambroise Tho-
mas, Crobbe, de Folla, Faure. 

19 h. 30 : TOUR EIFFEL. — Chronic:we 
sociale hebdomadoire. 

20 1). 30 : STRASBOURG. —  Musique 
variee (Lecocq, Weber, Tchcalsows-
ky/  . 

21 heures : SUISSE FRAKAISE. —
Musique contemporaine. 

♦ ♦ 
MARDI 12 OCTOBRE 

11 heures : BRUXELLES  FLAMAND. —
Divertissement, op. 17 (Mozart). 

13 h. 30 : PARIS-P.T.T.-NORD. —
Concert de musique enregistree (Bi-
zet, Mendelssohn, Offenbach). 

20 h. 30 : RADIO-PARIS. — Musique 
de chambre : Quatuors 	Bach, • 
Mozart i . 

♦ ♦ 
MERCREDI 13 OCTOBRE 

11 heures :  TOUR EIFFEL. — Emis-
sion economique et sociale. 

13 h. 15 :  RADIO-LYON. — Melodies 
(Frantz Schubert, Gabriel Pierne), 

G1 heures : RADIO-CITE. — Musique 
enregistree. Airs d'opera (Gounod, 
Weber, Verdi). 

      

Imprimerie Marechol,  Paris. Le 

 

gerant : Saint-Dizier. 	 Imprime en France. 

 

Travail execute au tarif syndicol par des ouvriers syndiques. 

 

     

      



Un reportage photographique de CHIM 


